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J-i 'Auteur n'ayant pu veiller lui-même à la 
partie ^Typographique de ce Roman, Ws^y 
eft gliffé quelques fautes auxquelles on prie le 
Leâeur de vouloir bien (àive grâce. Si cet 
£(ïai de P Auteur a le, bonheur de plaire^ 
on aura foin qu'à l'avenir les Ouvrages qui 
fuivront celui-ci, n^ayent pas, quant àl'im* 
predion du moins , befoin' d'autant d'ia^ 
dulgence« 
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FRÉDÊGONDE 



FRÉDÉGONDE 

ET 

BRUNEHAUT, 

ROMAN HISTORIQUE. 

V^ L o T A I R G , roMe SoilTons , refté feut des quatre 
lïls de Clovis» venait enfîn de réunit fur fâ tête les 
quatre couronnes que ce monarque avait partagées 
entre Tes enfausi mais il ne joute pas long-tems de 
A 
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Tayantage brillant de dominer fur la France entière. Sth 
règne » long & liorrible tiflu d*inccftes , d*adiilceres , dô 
meurtres & d'inhàmànicés , finit com^ne il avait com«- 
mencé par le plus incroyable de tous les attentats. 

Séduit, excite par les confeils de Childebert , roi de 
Paris & fon oncle , .Chramme, le plus chéri des enfens 
<ie Clotaire , s'était révoké contre lui» Childebert,ett 
femant la diviâon dans la famille de Ton firere , cher- 
chait à fe venger du roi de Soldons , qui s'était emparé 
du royaume d'Auftrafie à la mort de leur petit neveil 
Théodebalde, fik de Théodebef t.Clotaire> d'abord yain- 
tjueur des Saxons , contraint enliiite à leur demander 
la paix , ramenait en FraïKe les débris de fon armée $ 
lorfqtfil apprît la révolte de Chramme. Il allait mar- 
cher contre Iw jmais forcé de retourner vers les Saxons, 
il envoya contre le rebelle^ Caribert & Contran fes 
dçùx autres fils. Ils entrent en Auvergne, font lever 
le blocus de Clermont , & s'avancent jufques dans le 

^ 

Limofin pour combattre leur firere. Le bruit fe répand 
eue Clotaire vient d'être tué. Cette nouvelle change 
auffi-tôt la marche des deux rois (i) qui reprennent 
le chemin de Bourgogne. 

m ■ ■ 

. {i) Ja$ enfans de f tance posaient alarsi'augafte ocre de Rais^, 
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' Le retour du roi de Soiflbns & la mort de Childeberr, 
mirent fin à cette guerre civile. Privé de Ton appui. 



pn donnait le nom de Reinej aux princeflès du fang. Ce titre» 
tpï les égalait aax rois (ans les rapprocher du t|6ne » était an 
préiàge de Icar fatnre alliance avec quelque fbuTerain. On n*ea 
connaît aucune fous la première race <}ui n'ait gardé le céli-^ 
bat , ou époufe un roi. On dérogea par la fuite à cet ufage & 
fcrupuleufement obferyé, Plufîeurs filles de France époulèrenc 
•des (èigneurs particuliers ^ & ne perdirent pas pour cela le non^ 
de reines. Addaïde^ fille du roi /^o^ent , époufa Baudouin V^ 
comte de Flandres > & fut appelée la Comujfc Rcine^, Confiance ^ 
fille de Louis le gros , & femme de Raymond V^ comte de 
Tottloufe , confèrva te nom de Madame la feine Confiance • Une 
Autre princeilè du même nom » fille de Philippe /, femme dé 
Soïmond^ prince à'Antioche y fut également décorée du nom 
de Reine^ Cette étiquette changea , à ce que l'en prétend > pour 
la princeflè Marie j^xit Philippe Augufie époufa , après avoic 
répudié Jfemburge , qu'il reprit enfuite après avoir renvoyé l'au- 
tre. Lanaiilance équivoque de la princeilè Aiar/> caufa cette révor 
iution. £lle ne pona que le nom de Madame Marie; & depuis 
le règne de ce prince, les filles de nos rois , -& celles de leurs 
Sis aines > furent appellées amplement Me/dames» On joignait 
a leurs noms la qualification de glorieufe ^ ou éiktareufe mé" 
moire ^ prérogative réfervée dès-lors aux feules tètes couronnées« 
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Chramme implora la mîfcricorde de fon pcre.Il obrint 
fa grâce ; mais digne en tout du fang barbare qui cou- 
lait dans Tes veines , il retomba bientôt dans Tes pre- 
miers excès. Il fc ligua avec le comte dé Bretagne » 
& marcha contre fon père. Clotaire défelpérc d'a- 
voir toujours à punir celui de fes enfans qu'il avait 
le plus aimé, prit les armes, & banniflant de Ton coeur 
une pitié qui ne lui était pas naturelle, il attaqua fon 
fils & les Bretons. Ils font défaits , leur chef eft tué. 
On pourfuit le prince rebelle , & fà malheureufe fa- 
mille. Clotaire par une barbarie dont ces tems fèuls 
cfirenc l'exemple , oubliant que Chramme tout révolté 
qu'il eft.» n'en eft pas moins fon fils , fait inveftir une 
chaumière où il s'eft réfugié avec ùl femme & Ces 
enfàns. On en brife les portes. Ils font tous étranglés , 
& la chaumière, ainfl que leurs corps , eft auili^tôc 
réduire en cendres* 

Clotaire ne furvécut pas loog-tems à fon malfaett- 
reux fils. Le remords qu'il x\é pût étouffer comme le 
cri de îa nature, le remords le déchira depuis cet 
inftant fatal. Il vécut dans ta triftede la plus profonde ^ 
& mourut enfin à Compiegne dans la cinquante- unième 
année de fon règne » l'an diaprés la bataille de Bre- 
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-tagne, le même )oar, à la même heure où llnfbrtuné 
Chramme avait péri par fês ordïés; 

Sa mort occafionna uîie nouvelle dSvifion des qua- 
:tre parties du Royaume. Les parcages n'écaierîc pas 
. encore faits , que là défimion fe mit entre les enfans 
de Clotaîre. Chilperre voulait régner dans Paris , Capi- 
tale de fEmprre -, & profitant de rabfence de Tes 
. .fireres, il s'empara de Braine^maifbn de plairance(i), 

(i) Ce n'était point ious la première & la (ëconde race de 
iTuperbes palais ma|;ni£qaemenc ornés, ni de vaftes jardins em^ 
èeliis de tout ce qae l*^rt peut inventer de plus fbnnptueuxt 
C'écaienr de bonnes métairies > placées pour là pi&part au milieu 
des forècss' des étangs, des haras,des troupeaux, des e(claves occupés 
à faire valoir fous les ordres d'un domejttque ou intendant» Tout» 
dans les maiibns de phdfance de nos anciens rois» annon^ai'c 
l'utile plutÀt que l'àgtéable. On en comptait plus de cent foi^ 
zante dans retendue du royaume. Le monarque voyageait toute 
l'année de l'une à Tautre. On peut dire qu'il paflait fa vie dans 
fes terres, & Ton vendait à ibn profif les provifions qu'il n a-* 
vaitpas confbmmées. H nous refte un capitulàiïe de CharUmagne 
concernant (es métairies. Il entre dans le plus grand détail. Il 
ordonne qu'on hii rende un compte exaâ de fes troupeaux , que 
Ton vende les poulets de fa baflè-cour, & les légumes de fe». 

j^dins* Un des grands biens de^ U campagne confiftait alors. 

A •*♦... 
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<>ù étaient tcnfermés les tréfors de fon père , les pro- 
digua aux principaux de la nation ^ & vint à leur tête 
^ur (t faire reconnaître à Paris* 
; Les princes, indignés de cette entreprife, levèrent 
rîdes troupes , & vinrent l*affiéger dans fa nouvelle ville. 
Jl fut obligé de defcendre d'un trône qu'il n'avait 
tacquis que par ufurpation , & de s'en rapporter , ainit 
^ue fes frères , à la décifion du fort qui ne fe déclara 
jas en fà faveur. 

dans les abeilles. Les villes , les villages , les abbayes » les châ*^ 
teaax qui fe trouvaient fur la route de nos rois loriqu*ils voya^ 
geaient, étaient obligés de les défrayer» Ceux-là foumiflàienr 
des voitures pour leurs équipages , ceux-ci le logement & Ten-* 
uecien» On les traitait avec magnificence, & l'on ne manquait 
pas a leur départ de leur faire quelque préiènt d'argenterie. Ce 
qui n'était d^abord qu'un don de l'amour du vaflkl , devint par 
la fuite un tribut de (bn obéiflance. Les ibuveraîns s'ennuyerenr 
enfin de mener une vie errante , mais ils ne voulurent rien per- 
dre de leurs prérogatives. Ils exigèrent un droit de gjifte à&^ 
prélats , des feigneurs chez qui ils ne logeaient pas. Les plus, 
grandes chofès & les plus petites de ces tems reculés, nous; 
font voir ^ts loix yàt% moeurs & des ufages dont à peine il relie 
des traces» 
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Carîbert devint» toi de Paris (3), Gonrran de Boar->. 



m 



($) Cette ville fut de tout tems celle que nos rois chérirenc 
<le prédiledbion , & cependant jufques vers la fin de la fè<^da 
race » Paris , toujours enfermé encre les depx bras de La rivière ^ 
n était pas plus étendu- que du tems de Céfar. La cathédrale 
au levant , le grand & le petit clxatelet au nord & au midi^ 
êc le palais du roi ou des comtes au couchant, faifaient les quatre 
extrémités de fou enceinte* Lutecâ ^ dit CcÙlt jjîtuic dans une 
ij7^ dé la Seine , ejl la ville des Parijîens^ Je paffai C hiver ^ dic 
ïulien, qui régnait quatre cens ans après ce conquérant des 
Gaules , dans ma chère Lutcce ; elle occupe une petite ijle de Ix 
Seine , on y entre par deux ponts» Paris y dic Ahbon, qui vivoit 
neuf cens ans après Cé(2LT client à la terre ferme par deux ponts, .*» 
jI la tête de chacun de ces ponts y il y a un château en dehors de 

la ville , c*eft le grand & le petit châtelet. Fout peu que Uon 

* 

véfléchijffiyMt M. de Saint-Foix , fur le mépris qu* avaient 1er 
Français pour ceux qui demeuraient dans les villes ^^ pour (outù 
autre profejjlon que celle des armes 9 on fe perfuadera facilement 
que Paris fous la première r%ce ne dut pas saggrandir: fous la 
féconde y on le vit prefque abandonné» Pépin y Charlemagne y LoutSi. 
le Débonnaire y Charles le Chauve & Louis le Bègue y rCy demeik» 
tcrent qu\n paffant. Tous les différens tribunaux que nous voyons, 
aujourd'hui ,& dont les dépendances font fi nombreufes, n'exifr 
taienc pas encore. Il n*/ avaic que deux portes, & fousL Louk: 

A ÎY 
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gogne , Sigebert fiit régner en Auftrafic (4) & le mjm-^ 
me de Soi (Tons, échût à Chilperic. 

fe Gros , les droits de la. porte, dut nord ne rapportaient que 
^ou^e francs par an. 

' (4) Le royaume- tfAuftraffè, dbnt Metz était là capitale , com- 
prenait leRoucrgue, TAuveigne , l'Aibigeois , toutes tes fron- 
tières de la Provence & du Languedoc, la Chafnpagnej les T^ois-^ 
Erêchés, le Luxembourg, rAtface, les éleâorats de Trêves, de 
Mayence, de Cologne, êc toute l'ancienne France au-delà du- 
Rhin, Jufqu^à la Veftphalié. S'il perdit dans ce ' partage quek 
ques provinces dans Ta Gaule,, il Ce trouva agtandi.de. toute ta< 
Thuringe dans- là Germanie». 

Celui> de Paris s'étendait le long de là mer-, depuis la Pitarw. 
aie jufquau- pied des îirénées.. On y joignit laTouraine,J'Al-: 
Bîgeois Se Marfèillek 

La beance, le Maine , l'Anjou , là Tourame, te Berri,conH 
pofaient celui d'Orléans, On y iéunit la Bourgogne , le SencM. 
nois , êc une partie de; la Cbaropagnc*. Châlonsrfur-Saone dcrr 
vint la ville royale* 

Enfin le royaume de Soldons, plus borné' dans (on étendue „ 
était reflètré entre la Champagne, VlAe de France , la Nûrmaa-^ 
^ie, la mer Se l'Efcauw On ajouta le Tournaîfis r mais quok 
que divilés & gouvernes par des princes également indcpendans , 
ces quatre états ne fuivaient qu'une même loi $c ce feifàienc. 

« 

qu'une même monarchie» 
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• Sîgêbdrt croît à peine monté fiir le trône d*AtiC- 
ttrafie , qu*il fiit obhgç de fc défendre, 8c d'armer 
Joutes fes forces contre îes Huns (y) , qui s'étaient 
Jettes fur fês Etats au delà du Rhin. Chilperic, dfgne 
fils de Clotaire, parjure comme lui: à tous fes (èrmens^ 
ne conhaifTant d'autres liens que ceux de &m intérêt » 
d'autre mobile que fon ambition, voulôc Te faiSr de 
cet inftant favorable pour démembrer les Etats de 
Sigebert ; mais comme il connaifTaic fa faiblefTe', il 
voulût s'appuyer d'une aHiance formidable ; & pour 
cet effet, il envoya Mcrovée fon fils à la Cour d*A- 
thanagilde, roi des Vifigots (6). Le motif de cette 
àmbaffade fecrette, était d'engager Athanagilde à fécon- 
der fon entreprife, & à la foutenir de fes propres forces. 
Lès prînceffes GaKûinde & Brunch aut, filles du roi 
d'Efp^ne , payaient pour les deux beautés les plus 
accomplies de l'Europe, & rendaient cette Cour une des 



t I I 



(j-) tes ^tf/xi étaiienc les anciens peuples de làSafmatU Eur 
topécnAC. Ils étaieni: alors inaîtres de la Pannonic , qui a pris 
4*euz le non) de ffongrU, 
*'[6) Ce monarque régnait en Efpagne vers Tan f ^j. Le* 
Vifigots^ aujourd'hui' nommés Efp agnols ^éiùent un des peuples. 
ks plujs rçdpucés,^ les plus çonfidiraUes de ï Europe» 
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plus brillances de ce fiecle. Galfuinde avait feize ai»v 
Se fa Ibur couchait à peine à fit quinzième année.* 
Adorées du roi leur père, & l'amour de toute la Nation ^ 
la renommée avait déjà répandu partout , que par les 
attraits 8c les qualités, de refprit & du coeur , elles 
çSia^ient tout ce qu'on citait alors de beautés célèbres» 

Merovée frappé depuis long-tems du portrait qu'oa 
lui avait fait des deux pcincelTes, brûlait de juger par 
)ui-mênie & la prévention n'avait point eu de part à 
tant d'éloges. Il ne connailTait encore d'autre penchant 
que la gloire, & d'autre defir que celui des combats. 
Jié avec un caraûcre ardent, il avait requ de la nature 
Vixx cœur noble , généreux ^ mais fufceptible des paf* 
(k)0$ les plus violentes. Inébranlable dans fes fenti-* 
inens, fon ame n'avait jamais connu l'art de fe plier 
' gux circonftances» & de renfermer des fecrets dangereux». 
: Tel était Mérovée lorfqu'il arriva à la Cour d' A thana* 
gilde 9 fous le nom de Clodomir. Il fit demander au 
roi des Vifigots une audience fecrette qu'il obtint fans, 
difficulté. Introduit dans le cabinet du monarque %. 
Merovée fe fit connaître pour fils de Chilperic , 8c 
expofa les motifs de fon ambaffade. 

C'était à regret qu'il s'était vu chargé de folliciter 
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f^pui d'un roi puifTanc, pour perfecucer un prince 
^ qui le fâng runilTaic par des liens iàcrés. Merovée ne 
relTemblaic à Ton père que par la fougue des paflions ; 
jnais incapable d'un crime» il voyait avec douleur juf- 
qu'oii l'ambition peut égarer les hommes. 
. Âthanagilde Técouta avec tranquillité , & lui répon^ 
dit enfuite : »> La confiance que le roi de SoilTons me 
19 témoigne me flatterait beaucoup fans doute » fi le 
»> motif en était différent. Je me vois avec peine dans 
» la néceffité de lui refiilèr ee qu'il exige de moi* 
99 Prince ^ que votre père n'attende point d* Athanagilde 
n un appui qui nous déshonorerait l'unà l'autre. Je' 
>a tire mon épéc pour me défendre , & jamais pour 
u attaquer* Jamais on ne reprochera à mes armes d'à-- 
w voir foutenu le parti de Tinjuftîce. Sigebert eft frère 
» de Chilperic. Votre père , fi j'en crois ce que l'on 
9» en publie , n'a pas droit de fe plaindre du roi 
»> d'Auftrafie* Il veut l'attaquer , le dépouiller , il 
iK n'a 9 pour appuyer fès injuftes prétentions y d'autre 
»> titre qu'une ambition criminelle , & c'eft à moi 
•( qu'il demande un fecouts qui me ferait partager Tir- 
» régularité de fa démarche ? Non , prince , je ne puis 
H: que vous conjurer 4'empbyer auprès de lui tout le 
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» pottvoîr que la nature doit vous donner Car fbtt 
99 cœur, pour le râppeller à des fentimens plus cqul-* 
» tables. N*épa!rg^iez rien pour îut feire envifàg^ corn- 
» bien cette entreprife peut nuire à fà réputation dans 
» Tefprit de tous les potentats de l'Europe; If ne fàlc 
n que monter au trône „ tous les yeux font iîx^s fur 
M lui y quelle opi8H>n va-t-il donner des fuîtes de Ton 
»» reguc » s*îl fe conunence par la ptits condamnable de 
» toutes l'es in}ufl:ices ? Obtenez de lui qu'il fè récon- 
» cilié ivec le roi d' AoArafie ; & s'it eft quelqu'ennemf 
M dont il aie jamais à repoufTer Toffenfe, qu'il compte 
aa fur Athanagilde. Mes armées marcheront pour le 
M défendre» Mon bras combattra pour lui > mon fàng^ 
» eft prêt à foutemr fà caufe« Prince , voilà ce que 
M Je peniè. Tel Je fuis. Se tel je ferai toujours»*» 

Merovée au comble de fe& vccux de trouver dans le 
roi des Vifigots des. fentimens fî conformes aux (lens ,. 
ne balança point à lui avouer qu'il gémiffait en fçcrer 
de la rcfolution qu'avait forme foa père , & qu'il s'ap- 
plaudiiTait de ne point obtenir des fecours dont l^ 
privation empêcherait peut-être Chilperic de pour- 
fuivre fes projets. Touche àes vertus qu'il découvrir 
à^is le Jeune priiice de Soiflbns^féduit par les. grâces: 
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ic ' ïoh âge , & par une figure charmante où briU 
laienc tour-àcour la noblefTe, rhumanité & le fea 
d'un ardent caraâere, Athanagîlde combla Mérovée 
<ies> marques les plus flatéufes de la tendrefle 8c de 
Teftime. Il exigea du fils de Chilperic de demeurer 
quelques jours à fa Cour , lui promit le fecrec fiir les 
motifs de Ton ambafTade & fur Ton vérimble nom» 
qu'il voulait continuer de cacher fous celui de Clodomir. 

Il fè retira 9 ôc \c foir même il parut à la Cour com- 
me un (Impie Seigneur Français que la curiofité atti- 
rait en Efpagne. / v 

Il vit ces deux princeATes dont la renommée (aifâtt 
un portrait enchanteur. Combien il Taccufa d'être reftée 
aunleiïbus de Tes modèles ! Rien n'égalait en eSet les 
deux reines » filles d' Athanagilde , & Merovée incertain 
fur le choix, n'e Savait à laquelle des deux accorder 
la préférence, enfin Brunehaut l'emporta. Galfuinde 
était peut-être plus régulièrement belle; mais aux graceV 
d'une taille charmante , Brunehaut joignait une de ces 
figures où brille la beauté (àtts éteindre l'expreflîon & 
le jeu de refprit. Galfiiinde firappait, étonnait, La 
bonté de fon coeur fe peignait dans f es yeux. On 
cuit touché, Von admirait. Mais brunehaut féduilàit^ 
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entraînait. Ses regards pleins de feu portaient dâtii 
tous les cœors ce trouble» ce défordre, avant- coureur^ 
deTamour* 

Le Jeune Merovée n*était point armé contre tant dé 
charmes. Son cœur jufqu'à ce moment avait ignoré 

Tempire dei paflîons. Il le connût enfin. Brunebaut 

» 

^'empara pour jamais de ce cœur ^qui n'avait encore 
Jbrulé que^SHir la gloire. Le fils de Chilperic ne cher-^ 
cha pas même à combattre un penchant dont il ne 
ibup^onnait p^s Tafcendant viâorieùx. Il aima Bru^ 
nehaut avant de fe demander ce que c'était qu'aimer} 
Se lorfqu'il s'apperçut des progrès qu'elle avait fait 
lians foname» Tamour le maitrifaic déjà & piiiiTam-^ 
ment , que la réflexion ne fit qu'en augmenter la vio-» 
lence. 

Ce né fiit que dans le calme de la féconde nuit 
qui fiiivit cette première entrevue , que Merovée s'in-i 
terrogea fur l'état de Ton cœur. Un moment lui décou-^ 
vrir le fecret d'une paflîon qui ne devait finir qu'a- 
irec fà vie. Il n'en conçut aucune idée funefte. L'a-^ 
venir ne lui préfenta que la perfpeâive la plus heu-, 
ireufe. Athanagilde était puifTant. Jamais Chilperic , (e 
j^iàit-U en lui-mcme , ne lefuferaic de foUiciter unc^ 
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^tance d'où pouvait ré(uker pour la France l'avan- 
tage le plus réel. Son bonheur était sûr* Il allait pat^ 
pï^k jetter aux genoux de Ton père » lui déclarer foQ 
amour , implorer fà bonté , enfin obtenir de lui d'eof- 
"yoyer des AmbafTadeurs demander la main de Erune^ 
liaut. Athanagilde avait paru prévenu en fa faveur p 
Athanagilde lui avait témoigné Teftime la plus diftinr 
^uée« Rien ne s'oppofait à fa félicité. Le roi d'Efpar 
gne foufcrivair à cette alliance , Brunehaut partait^ 
Revenait fon époufç, & déjà Merovée fe regardai^: 
icomme le plus fortuné de tous les hommes. 

Tel était le rêve iéduéteur dont une imaginatio«i 
échauffée par Tamour, arrangeait tous les incidens.Doi|F 
ces chimères dont fè repait un jeune cœur qui s'ouvrç 
avec traniport aux premières impreiEons de la ten« 
dreffe , fonges heureux qu'enfante le defir , Se qu'in^ 
ferprete refpérance^illufions flatteufès , vous feuls nou$ 
confblés des tourmens de l'amour ! 
. Une réflexion cependant vint troubler ce bonheur^' 
4ont Merovée iè formait une image £ riante. Brune- 
iaut n'avait point encore approuvé fès projets. Il igno •> 
^ait Cl la fille d'Athanagilde partagerait jamais tout 
l'amour qu'elle voiait de lui infpirer. Ses yeux , il. ç^ 
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vrai y n'avaient point paru lé voir avec chagrin , maiS 
-fes yeux Savaient rien dit qui pût encourager fa ten* 
drelTe» Il ne pouvait qu'imputer aux bienféances Tac- 
cueil flatteur qu'il avait ireçu d^elle* On n'avait point 
dédaigné Tes fôihs , mais on n'avait point paru les 
•diftingueir. Dertiànder Bilinehaiit fànè avoir fbllicité foil 
aveu 'y obtenir fa main fana avoir mérité fon cœur» 
c'était ce que Merovée jamais n'^ût ofé fe perttiet- 
tre* Il aimait ardemment» mais il aimait dvec délica- 
tefTe. II ne pouvait être heureux que du bonheur de 
fon amante. Il l'adotait, réfolu de s'immoler pour 
«Ile ) de ne Ëiité aucune déniarche pour devenir ion 
^poux , & de renoncer à l'efpoir de la pofféder , s'il 
ne parvenait point à lui plaire* 

Pendant que le fils de Chilperic était en proie à 
ces contrariétés qui tour-à-tour féduifaient fa ten*- 
drôfle, & détruîfaient fes efpérances, la jeune reine 
d'Efpagne cherchait envain à fe dégiiifcr le trouble 
que Ctodoiiiir apportait dans fon cosùn Sa fœur s'en 
apperçut , & fa tencfre amitié méritait la confiance que 
Brunehaut eut bientôt pour elle, Galfuinde vit avec 
effroi les fuites d'un amour auquel la disproportion 
des rangs ne préfageait que de l'infortune. Merovée 

a 
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àfe yeux n'était que Clodomîr, qu'un feigncur Fran- 
cis dont le fang , quoique noble , ne pouvait s'allier ' 
au fàng d'Âthanagîide. Elle ne cacha point à fou 
aimable (bur , qu'en ie livrant à Ton penchant , elle 
s^pprctaitun douloureux avenir , que Jamais Clodomir 
ne ferait fbn époux, & qu'il fallait employer tout ce 
que la fierté , la vertu , la raifon pouvaient avoir d'em- 
piré pour arrêter . les progrès d*une padion qui ferait 
le'malheur de fa vie. La trille Brunehaut promit eu. 
foupirant d'arracher de fou cœur, & l'amour dont elle 
regrettait les charmes , & l'amant adoré dont tout lui 
retraçait l'image. 

Cependant les momens s*écoulaient. Merovée ne 
pouvait plus, làns défobéir à ion père 9 prolonger (on 
féjour à la cour d'E (pagne. La princcfle , dont il étaic 
épris depuis fon entretien avec GaKûindc , évitait de le 
voir & de lui parler. Cette conduite , fi diflTérente de * 
celle qu'elle avait tenu précédemment , jettait le défet 
poir dans le cccur du prince de SoKTons. Il ne put 
rè(î(ïer long-rems aux tourmens de l'incertitude , il 
réfolur de fe découvrir à la fille d'Athanagilde , de lui 
avouer fon aniour, de lui expliquer fes de(reins,& de 
mourir enfin s'il la trouvait infcnfible à fa tcndrcfle; 

B 
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. La naiiT^nce de Galfuinde /que Ton cclcbrait le jomr 
inëinc à la cour 9 fëmblait lai faciliter les moyens de ft 
déclarer. Les deux jeunes reines ne pouvaient fe dif- 
^enfer de prcfîder à la fcce. Merovée fe flattait que 
d^ns le tujBulte inféparable d'une telle journée , un 
iiiftapt favori ferait fon entreprife. 

Faciguce d'vin appareil qui pefait à fon cosur agité, 
pfu fenfîble aux plaifirà.où chacun fe livrait, trop 
cçïiue pour foutenir fi long-tems Tafpeft de Clodomir, 
Biunehaut venait d'engager Galfuinde à fe fouftraire 
pour quelques momens à la foule qui les environnais 
Aflîfes dans une^mbrâfure de fenêtre, & cachées par 
les ornen^ens qui pax;aieiu la galerie , les deux pri^- 
cçffes rcfpiraient ua inûant, Merovée , dont TcciJ éclairé ' 
:par l'amour, ne perdait aucune des aâ;io.ns de Brunehaut^ 
s'apperçuc de fa retraite >& l'y fuivit de près. Quelle 
iiiB la furprife de la jeune xeine ! Que de mouvemens 
■divers partagèrent fon ame ? Elle* fuyait Clodomir , & 
^cependant fa prcfeuce,fon empreffcment à la rejoin- 
dre, ne purent lui déplaire ; mais la réflexion réprima 
bientôt ce fentiment involontaire né de Tamour , & 
combattu par la rai fon. 

« Q^ voulez- vous, Clodomir , lui dit d'un aie froid 
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«» & férieux l'aimable four de Galftiindc ? f ai befoin 
u d'un momenc de repos , permeccez-moi d^eii jouir* 
M Vos moindres defirs , Madaine , répondit en crem* 
Uanc Mérovée , ce feront roujaurs mes loix. Mais avant 
» de vous obéir , avant de me retirer , foufïrez que 
»> fcdaitdire mon fort. Ce moment va décider du 
»* refle de ma vie. Je pars demain. Madame, & j'ofc 
90 vous cortex qiie je pars plein d*un amour qui ne 
13 doit finir qu'avec ma vie* C'eft vous qui me l'avez 

j»iiilpiré, c*eft vous.» Brunehaut fe levé fans 

répondre au prince de SoifTons , prend Galfiiinde par 
la mam*, jette fur Mcrovce tin regard où l'indigna- 
fion peut-être fe peignait en dépit d'elle, beaucoup 
moins que l'amour, & fait un pas pour fe recirer. 
Merovée Farrête..*. ce Ecoutez-moi , Madame, pour- 
w fuit-il avec véhénrvence , écoutez-moi , il y va de ma 
w vie. Ne réduifez point audéfefpoir un homme dont 
*> tout le crime eft de n'avoir pu fè défendre du pou- 
3» voir de vos yeux. Ne m'accablez pas d'un mépris 
» plus cruel encore que votre colère. Si je vous déplais , 
» fi jamais mon amour ne doit trouver grâce devant 
9» vous, dites un mot, je m'éloigne, je pars & vais 
m traîner loin d,e vous une. vie dont votre indiffèr^ncô 
9» abrégera le cours i», B ij 



^ 
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•Cl Eft-cc bietfvoûs qui m*avcz pairlé^Iodomin rtpitni 
^9 enfin Brunehaut après unaflez long (tlebce« » 5ongea« 
» vous bien à la témétké dt vôtre démarche } Songea^ 
v.vous que vous êtes dodoiT)}r,qtte]e fuis fille d'A^» 
"»> canagildè^ & que )e pardonnerait à peiné Tauda^ 
*9| cieux aveu que vofus venez deine &ire au roi Chit* ' 
«> peric votre ma&cre 9 au prince Meravée Ton fils f>».«^ 
3Eh bien 9 interrompt vivement le jeune prince\» e« 
tombant aux genoux de iBruneliàut* «.Ceft Merovée 
• #« lui-mênie qui jure ici 4c n'ai4ner jamais que la fille 
Hi» d'Athanagilde ; Merovée eft devant ygiis, Merovée 
•) attend à vos pieds ou la vie ou la mort* -^Yous, 
SI» fils de Chilperic, s'écrient Galfuinde & iâ fenfible 

V fccur ! Vous, Clodomir ! — Le roi d'Efpagnc eft 

• , .. . . 

9^in(lrui€•des raifons qui -m'ont fait cacher ma nai& - 
r fance. C'cft un fecret entre ce Tnonarique & mon 
*»> père. Je devais vous en faire un myfiere 9 mais 
n Clodomir voiû adorait , le téméraire a fait l'aveu 
#> de (a tendrede » c 'eft un crime dan$ Clodomir^ putflê 
•) Merovée en obtenir la grâce ! puiiTe lefiU deGhiU 
#> peric faire oublier-l'audace de Clodomir! <> 

Brunehaut regarde Galfuinde. en rougifTant^ bai{&> 
les jeux.9 foupirCy Se trop agitée pour ppuvx>ir ^'exprik 
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in^ydlt garde le filence. « Vous vous taifèz» Maâàmc^ 
«pourfuic l#4ls de Oiilperic! »••» Ah ! je lis dan^ 

S' 

» vos yeux mon malheur 8t Vzrtèt de ma mon! «r .«^ 
M Vivez, prince , ïépend avee timidiré la fille d'Acha-^ 
M nagjide ^f oublie l'imprudence de Clodomir • . • • Mair 
' n pui/qu'il faut répondre, à Merovce* • ; . Prince » je- 
«> dépends d'un père, fa. volonté feule eft ma loi ,.& 
«r]e fiiis prête à lui obéic «>* 

Sa voix s'àfiàiblic en prononçant ces derniers mots ^ 

tt pour cacher au prkice deSoifToris le trouble invo^' 

}ontaire que ce moment venait de lui cau(er , elle 

ibrtit de rembrâfure avec Gaifùindei , & toutes deur 

. entrèrent dans raflemblcc. 

• . . . " • . 

' Merovée refpîrait à: peine. Demeuré fcnl, immo4» 
- bile , incertain , il regardait autour de lui, il interro*» 
^-^eait fon cœur avec un reftç d'inquiétude y il iè deman- 
dait s'il n'était point abufé par un fonge, & fi fbn boit 

• • • 

fccur. était bien réel.* Quel efpoir féduifant fuccédait 
a (on incertitude afireulic.' Il s'était vu le plus maU 
feeurèuxdes hommes, il avait cru déplaire à Bnjnehaur...* 
Un inftant, un mot avjfcit changé fon fort. Elle lui per»:* 
mettait d'efpcrcr , elle approuvait les démarches qu'ît 
i^ait Ëiice pour l'^obcenir ; ces démarches ne pouvaient: 
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qvLtttà I)eureures9& Merovée plein de la pitis dcmcè 
meiTe , s'abândoiinaic fans cr^nce à toute k violence 
4ie fa paffion; 

Il prit le lendemain congé d'AthanagiIde,/& dts- 
deux jeunes reines. Il nt put parler à Bfunehauc , mai» 
fcs yeux $• exprimèrent au défaut de la voix , & }c9 
regards de la princeffe répendirent à ce muet langage.- 
11 partit comble des bontés du roi d*E (pagne, &rem« 
pli de la plus flateufe efpcrance. On conçoit aifëmentr 
quelle diligence fit le prince de SoifTons. Il était guidé 
par Tamour ; mais quel intervalle immeniè féparail. 
FEipagne du royaume de fon père ! Que de momens; 
perdus pour fa tendrefTe ! il ignorait Tinfortuné quet 
fon emprefTement à s'éioigner de la cour d'Athanagilde 
ferait la fource éternelle des malheurs de ià/vie. 

Dans l'abfence de Merovée> Chilperie fon pero^ 
avait déjà commencé les hoftilités de cette guerre 
injufte qu'il préparait au xcA d'Auftrafic* Déjà maître 
de Reims, il s était jette dans la Champagne, où foi» 
armée exerçait les plus grands ravages» 

Sigebert, vainqueur des Huns, reçoit la nouvelle 
ides perfidies de fon frère. Il accorde la paix aux 
taxons, repaiTe le Rhin» & vient mettre le fiége devant 
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Soîffbns , qu'il emporte daflaur^A: où il fait pnfotinier 
Theodeberc fou neveu qui le dcfendaic. Il tnarchë de-là 
contre foii frère, le défait en bataille rangée, & lui 
fend fes états par rencremife de fes deux autres frères^ 
Caribert , roi de Paris, & Contran, roi de Bourgogne. 
Théodebert, pour obtenir fa liberté, fit ferment de ne^ 
]*amais prendre les armes contre fon oncle. Sigeberr 
h reçut , & remit le jeune prince entre les mains de 
fon pere«. mais le SoifTonnais avait appris de l'auteur 
de fes / ours ^ Part de prodiguer les fermens,, & celui 
de leur être parjuré* 

. Le viâocieux wSigebert^ apcès cette expédition rapide,, 
revint en Auftrade.. Il fongea à s'allier par un mariagb 
digne de fà grandeur à quelque maifon-royale & puii?- 
fante. Il jetta les yeux fur la plus jeune des filles d'Atha- 
nagilde. Le bruit de {à beauté était venu Jufqu'à luL 
Gogon, maire de fon palais (7), partit de Metzj & 
vint à Tolède au nom du roi fon maître ,, demander 
au monarque Efpagnôl la. main de l'aimable Brunehaut.. 

— I ■ . , ■ ■ ■ ■ e 

(7) • Ceft la première fois qaîl eft parie dans l'iuftoire de 
ccrte dignité Ci funefte par la fuite à la puilîknce royale. Le^naire- 
Icaic anciennement ce qu'eft aujourd'hui is grand maître 4c la 
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. Achanagilde» fenfible à Teftime que lui témoigtiaic Sîg6«» 
bert , foufcrivic fans peine à la dem^ode de rambaflà* 
deur. Le mariage fur arrêté , & Gogaii reçue pour le 
^oi d*Au(lrafie la parole & le ierioeiu du roi des 
tVifigots, 

Achanagilde mande la princefTe fa fille» lui fidc part ^ 
de fes intentions , de l'engagement qu'il vient de coa- 
traâer ^ & lui Fait entendre qu^il compte fur fa fou** 
miflion. La foudre en tombant aux pieds de Brunehàuc» 
l'eût moins épouvantée que ce coup imprévu. Elle reftc 
immobile, interdite, ne répond au coi que par un geftç 
qui marque fon obéiflance , & fe retire pour cacher 
fon trouble & fa douleur. 



Wê 



jnaifbn da roi. Il ne commandait qae dans le palais, & aux 
domeftiqaes. Lorfque Chilperic envoya ^addon pour accom* 
pigner Rigunthe . (a fille en Efpagne , o& elle allait époufèr 
SLecarede, fils de Lengivilde, il loi donna le titre de maire du 
palais de la princejfe , c'eft-là l'idée que Ton doit (è former des 
maires da palais qui fe trouvent nommés dans Thiftoire avarie 
la mort de Dagobert I. Ils devinrent enfiiite minières, corn* 
mandans <lcs années, chefs, princes, enfin rois de la nation* Le 
règne deSigeben II eft Tép.iqae de l'élévation de cet officier » & 
de. labaiflèaient 4e là majefté royale* 
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Seule avec Galfiiinde « elle donne un libre cours à 
Tes larn\es* « Ah ! Merovce ! Merovée ! s'écrie-t-cUe, 
^ voilà donc ce boiiheur dont nous nous iaidons une 
w fi douce image î Ah î ma foear'^ que vais je devenir ! 
» Que deviendra- t-il lui-même quand il apprendra le 
» malheur qui nous fëpare? Mon père a promis ma 
«main. Je vais époufer le roi d*Auftrafie, & j'adore 
« le fils de Chiiperic! O ma çherè Galfiainde ! vous 
^i me l'avie2 prédit, en abandonnant mon coeur à Ta- 
w mour , quel avenir je me préparais ! il eft aflfreux , 
» ôc j'en motarrai ! » La tendre Galfuinde employa 
pour cdnfbler , pour encourager fà four infortunée , 
tout ce que la pitié a de plus touchant, tout ce que 
laraifi>n.peut oppofcr au choc des pàflîons. Elle ob- 
tint du moins de Brunehaut de renfermer (à douleur, 
de ïe foumettreà fon deftin,& de ne rien épargiicr 
pour oublier Merovce. 

Cependant on hâte les préparatifs de fon départ. 
Le maire du palais d' Auftrafie preffe un hymen attendu 
par Sigebcrt avec la plus vive impatience. Tout eft 
prêt, rien ne s'oppofe plus aux vccux des deux nations» 
Brunehaut défefpérée , mais contrainte par fon rang i 
dévorer fes chagrîas, s*arrache des bras de la trifté 
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Galfaînde , reçoit en gciniffànc les derniers embrafle— 
mens du vertueux Achanagilde , quitte le palais de fe^ 
pères» & conduite par Gogon, va régner & porter 
ai d'autres climats fon amour & fon défefpoir. 

Elle arrive à Metz aux acclamations de tout utr 
peuple frappe de fa beauté*. Sigebert la reçoit avec 
tranfport. Son ame audl fenfible que celle de Merovce^ 
conçoit pour la jeune reine Tamoiir le plus violent, 
£c;Ie mariage eft célébré avec autant de j^oie que àt^ 
magnificence.- 

Sigebert trop heureux fi Brunehaut Teût aimé> n'im— 
puta' qu'à la douleur d'avoir quitté fon père , la tfi£«^ 
cefTe où la. reine paraiffaic plongée. Il efpéra que le 
tems , Tes foins & fa tendretle banniraient de fon ame 
un fouvenir qui l'affligeait encore , & ion coeur fe livr^ 
tout entier au bonheur de pofléder tout ce que la Nature 
avait fait de plus beau^ 

Mais que devient Merovée , lorfqu en arrivant à la: 
cour de fon père, il apprend que les ambaCTadeurs dtt 
roi d'Auftrafie font partis, & qu'ils vont au nom de 
fon oncle demander la main de Brunehaut, Il demeure 
anéanti. Son ame déchirée par tout ce que la douleur 
a de plus aâreux » ccdc au coup qui l'accable. A peiioe 
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wil la force de décailler à Chilperic ie fuccès de 
Ton anibâiTade ; il rentre chez lui. Un feu dévorant 
coule dans Tes veines, embrâfe Ton rang,& pendanc 
dix jours on délefpere de fa vie. Il r ejertaic tous les 
fecours que Tare s'empreflkic de lui préfcnter. Il vou- 
lait mourir y il appellait la mort. Se s'obftinait à cacher 
' la caufe du mal qui le conduifait au tombeau. Sx 
jeuncde , la force de fùxi tempéramment , les foins que» 
maigre lui. Ton prit de fon état, Tarracherent enfin 
au danger qui menaçait Tes Jours. Il apprit que ce 
fanefte hymen venait enfin d'être célébré , que Brune- 
haut était répoufè de Sigebert. Ce dernier coup , en lui 
raviflànt tout efpoîr, lui rendit affez de fermeté pour 
forvivre à fou malheur , ou plutôt égaré par la fureur^ 
il n'y voulait fur vivre que le tems nécc0aire à (à 
vengeance. 

Il forma la réfolution de pafTeren Au(lrane,& de 
voir encore une fois la fiUe d'Athanagilde. Il l'accu^- 
/ait d'infidélité, de parjure. Il voulait Taccabler de 
reproches , & fe poignarder à fes yeux. Il obtint aifé- 
ment de Chilperic la permifflon d'aller à la cour de 
fon oncle. Il partit. 

Pendant le cours de fon voyage , il ne s'occupa qrfi 



« 



a« FRÉDÉGONDE 

chercher , qii'à raffembler rout ce que Tamour fiiricicnfe 
& trahi peur ruggcrei: cfexpreflîons cruelles. Son tœur 
ulcéré les • fourniHait en abondance , mais coûtes lur 
paraiflaient trop faibles pour rendre fâ colère, toutcs^ 
lui.femblaienc aurdeflbus de Texécrable infidélité qii'if 
, venait d*éprouver* Il s*cfForçait de i;épandrè fur fcf^ 
reproches ramertume de fon défefpoir, l'horreur des^ 
anaux qu'il avait fouffèrt , & la violence des tour- 
tnens qu'il foufïrait encore, « Oui , difait-il , oui, je 
•». ferai cruel comme toi. Je n'ai d'autre reflburce , 
» d'autre efpoir que le vengeance, ..• •.. Mon cicrur 
*> s'y livre tout . entier, . .... Ce cœur qui /adorait, 
n que tu viens de décWrer, fera fans pitié comme n) 
^ fus (ans foi ». Alors dçs larmes de rage s*écteippaient 
malgré lui de fes yeux. Bien-tôt plus abondantes , èc 
dégageant fon cœur du poids qui l'oppreflait , elles fe 
changeaient en larmes dç douleur.. L'amour les fai- 
(ait couler. Alors Brunehaut fe peignait à fes yeux brit' 
laiite de tous fes charlnes. Il la voyait telle que \t 
cour d'Athanagilde l'avait oflfèrte à k^ prêmieirs re- 
gards, lî l'entendait lui dire , de cette voix que l'a- 
mour rendait encore plus touchante. — Five:^^ Frince, 
foublU timprudence de Çlodomin II fç repréfèntait 
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fatforabk fear de tîalfuinde, recevant de (on père 
i\)rdrc cruel d'époufer Sigebért , anéantie par ce côap 
kipréva , gémifTanc dans les bras de fa fœur , appel* 
ianc Merovee à (on fecours, concjcaince d'obéir, allant 
en Auftra(îe moins comme une reine que comme une 

-a » ■ • 

viâimtque Ton traîne à TauteL 

Ce tableau rouvrait toutes Tes btedures. Il s'accufàic 
d^'injuftice, d'inhumanité, d'ingratitude. Il nomipalc 
Brundbauc yla voyait , tombait à Ces genoux , lui deman* 
dait pardon ,dçteflâùt fà violence , l'imputait à Tamour 
malheureux, jaloux & déferpéré. • « • « Mais bien-toc 
Sigebért fe préfcntait à lui- Sigebért , époux de Brune- 
haut, Sigebért , pofTeifeur de cet ob}et adorable, adoré» 
Il le «voyait prodiguer à l'aimable fîUe d'Athanagilde 
ces care0es brûlantes , dont le plus doux hymen . avait 
légitimé l'ivrefTe. V^ ]aloufie lui montrait Brunehaut les 
recevant avec cçmplaifance, y répondant par l'ardeur 
Ja plus tendre , & payant les tranfports d'un époux dt| 
retour le plus paflionné. Cette image af&eufe redou* 
blait (on dcfi^fpoir &c rallumait fa rage. • . • » Non , 
s*écriait*il , » je ne fer<u point témoin de leur bonheur , 

•> de ce bonheur que j'avais nicrité , que l'on m'avait 

• .. ■ 

^ promis, qui m'était dû.^Mes yeux ne verront point Iç 
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V fpeâacle infapporrable de leurs amours. Barbare Stge* 
» bert l parjure Bninebaut î c eft dans votre fang que f é- 
n teindrai ma flâme & mon déiêfpoir. Je fuis malheu* 

in reux Vous le ferez » vous fendrez combien il eft 

» afireux de perdre ce qu'on aime. Je mo^irrai, mais 
«vous ne me furvivrez pas. Vous n'infukerez point fur 
» ma tombe aux maux efîroyablôs que vous m'avez caufé» 
•»• Je n'y defceodrai qu'avec vous , nous périrons enfèm"»- 
w ble, & j'emporterai du moins en mourant l'efpoir dc 
«> vous pourfiiivre l'un & l'autre ,& de vous perfécuter 
M encore ^ufqu'au fond des enfers »* 

■ 

• Tantôt furieux y tantôt rejpentant y brûlant d'amour p 
égaré par le dcfefpoir , détcftant le crime , & prêt 
i Je commettre , en proie à tout ce qtuc les pafEons 
ont de phis tSïéni > tel ét^t l'état funefte de Merovée* 
Ceft dans cette alternative cruelle, de fcntimcns ten* 
lires & barbares qu'il arrive dans Mccz ; & que flottant 
de projets en projets, il marche vers le palais. Il entre* 
On le recontiait » on court àSigebert, on lui nommd 

Merovée Sigebert va lui-mêm/î à fa rencontre > 

Vappelle, lui tend les bras...» Merovée l'apperçoit, 
recule y hcfite & tombe à fès genoux fans pouvoir lui 
parier. 
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ILe roi d'Auftrafic le relevé avec boncc, Pembraffe, • 

I 

lai donne .les noms les plus chers, & n imputant qu'à 
la >euiiefle & à la lâmiditc^ compagne de cet âge,reïn- 
"barras, le trouble oïl liM parait fon neveu j il s'cm-- 
preflfe à le raflurer , &c le comble des mârv|ue$ de la 
Tflus vive tendrefle. 

Qui pourrait exprimer ce qui fe paflait en ce mo- 
quent dans le cœur de Merovce ? Mais que devint-il 
lorfque Sîgebert lui propofa de pafTer chez la reine» 
Il lui fembta qu un abime s*encr'ouvraic fous fes pas«( 
Il regarda le roi^ voulut parler , ne put trouver d'ex - 
pre{Eon&^ fentit ion cceur fc comprimer., & tout foa 
iang bouillonoer dans fes veines ; enfin un refte de 
ratfon le fauva du précipice où le dérefpoir Tentraî- 
iiait , fon trouble fe cabna > & Tinfortunc recouvrit 
ittcz de fotce pour répondre au roi d'Auftrafie qu'il 
^lait prêt à lui obéir. Sigebert le prit par la maiii, 
^ le<:onduilît vers l'appartement de la reine* 

Elle était feule, & n!attendait ni le roi ni Tamanc 
4JUC (an coeur regrettait encore. « Voilà , Madame , lui 
*»,dit Sigcbeirt eu paraiffant, voilà le prince Merovée 
n mon neveu »>. A ce nom ^ Brunehaut le retourne, 
j^percoit le prince , & jette uai cri door elle n eft pas 
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maîrrcffe. • . . .. Vous fn*avéz (urprife , dît-elle en rôn- 

^giffaniyXirou Je ne vous attendais pas » Seigneur » 

» & vous voyez fiir mon vifage les marques de Teffroî 

» que vous m'avez caufé >>• Ah , Madame l répondît 

Sîgebcrt avec un fbupir, le Ciel m*eft témoin que ce n*eft 

pas là le fentimcnt que je veux vous infpirèr. J'ai crut 

ne pas vous déplaire en interrompant un moment votre 

fjiiîndc pour vous prcfènter ce jeune prince digne par 

fes vertus de ma tendreflè & de. votre eftime» Dçs 

^(laires indifpeniables m'appellent en cet infiant loin 

de vous & de lui ;fai cru qu*auprcs de vous il mç par- 

donnerait plus aifément dé le quitter fîrôt. Il eft de 

votre âge. Madame, le fang vous unit TunSc l*autre> 

vos vertus réciproques doivent vous infpirer mutuel- 

•i . 

Icment une amitié que Je ferai trop heureux de parta- 
ger. Prince , fouflrez que je vous laîfTe. Obtenez, s'il 
fe peut , de la^ reine , de fortîr d* ne trifteffe que tous 
mes foins ne peuvent diffiper. Elle regrette encore I4 
cour d'Efpagne, & le roi d'Auftrafie ne peut rem- 
placer dans fon coeur les objets chéris dont Thymen 
vient de la féparer. Puiffent votre préfence, votre efprir, 
puiflcni les agrérhens de votre âge , réuflîr mieux que 
ma tendrefle. « Sigebert prit la main de Brunehaut, 

••qu'il 
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^tt*H bâîfâ refpeâueufemenc y embrafTa Ton neveu 
êc forcit. 

Merovée refte feul avec la belle Efpâgnofe. Il < 
les y eut fixés fur elle, il tremble, il pâlit, il veut par-( 
1er , & la parole expire fut fes lèvres. La fille d*A^ 
thanagilde , les regards attaches fur la terre, tremW 
' blance, éperdue, cède au trouble mortel dont ellci 
cft agitée. Son vifage fe couvre de larmes, & d'una 

Voix étouffée elle dit » Ah Merovée! que vcnez-i 

*> vous chercher ici) » Le prince de Soiflbns lui ré-»; 
pond avec un profond foupir,.... « Je viens deman-^ 
w der à la reine d^Auftrafic ce qu'eft devenu Brunc-^ 
A haut? Je viens favoir de Tépoufe de Sigebert pan 
*» où Merovée a mérité la plus cruelle de toutes les 
M perfidies.-^ Ah prince ! plâignez<-moi , ic ne m'outra^ 
to gez pas. Le ciel témoin de mon innocence .... • 
» Vous n'êtes point coupable , vous Brunehaut! & c*cft 
» dans Metz que )e vous retrouve! & vous êtes ailife 
w (ùr le trône d'Auftrafie ! Merovée reçut de vous TeC* 
» poir flateur de vous appartenir un jour, & Sigeberc 
»eft votre époux! Enhardi par votre aveu, je quitte 
i3r£fpagne,)e revole à Soiffons demander à moa 
99 perfe votre cteur & voirç main ; j'arrive , Se Ica 

C 
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-»> ambaflàdeurs AuftrâHens font partis* Mon oncls 

•^ afpirç à cet heureux hymen dont vous aviez flaté 

y ma rendrefTc. Atfaattagilde conclut le traité , 6c vous 

ïiv foufcrivez ! Vous, Brunehaut ! un trône ofFeri 

-w vous fait oublier Tamant qui n*a que refpoir d*ua 

« trône à vous offrir. Les apprêts d'un mariage qui 

ï> dort caufer ma mort, tout rapides qu'ils ont ctc^ 

'^-;"Tii vous ont paru fans doute d'une lenteur extrême ! 

97 Vous partez, vous époufez Sigebert , vous ne voui 

"^ informez pas feulement fi le malheureux fils de 

w Chilperiç a pu furvivre à ce coup affreux * Mcrovée 

#5 apprend votre manque de foi , il fuccombe à fon 

--» infortune , une flamme dévorante brûle fon fang , 

-f> la' tombe eft ouverte fous fes pas, j'y defcendais 

f> avec joie ! . . .. Je vous avais perdue , Se rien ne 

n^y pouvait vous excufer Ah! pourquoi le feu qui 

•'•> coulait dans mes veines ne m'a-t il pas entièrement 
^ confumé'^ Quel Dieu barbare a défendu mes jours 
^> contre la mort qui m*environnait? Hélas, je Tap- 
^ pèllais à grands cris ! ^ . . . Je Tai trouvée inhumaine 
•r comme vous , comme vous elle a trompé mes voeux* 
V J'ai vécu pour vous aimer, pour vous adorer toute 
«I it^grate^ toute parjure que vousêees! J'ai vécu poux 
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w votis voir entre les bras d'un autre , pour fouffrir 
*» faos relâche tout ce qu'inventa Penfer de plus affi:eux 
99 (ourmens ^ pour être l éternelle \\St\me de Tamour 
*r& du dérefpoir , pour fèntîr mon cœur déchiré par. 
99 la jalonHe , enân cruelle , j'ai vécu , je vis encore 
» pour mourir à chaque iuftant. — 

99 Merovée, je devrais me taire, vous quitter >& ne 
» jamais vous revoir. Vous m*outragez ; vous m*avez 
n mal connue, vous m*avez mal aimée ;•••• maisj'ai 
*» pitié de votre écac Jemejuftifierai, non pour moi, 
99 mais pour vous, J*excufc votre emportement, je 

9 vous plains Ingrat, (i vous lifiez dans mon 

occcur, vous me plaindriez vous-même. Ecoutez- 
n moi. Il vous fouvient du jour où Clodomir ôfa 

i>m'avouer fa tendreffe Sachez que Clodomir 

H érait loin d*être indifFcrent à mon cœur. Je rou- 
» giffaîs de ma faiblefle , je luttais contre un pen- 
m chant condamnable ; mais je Tentais trop bien que 
_•> la rai(bneft fouvent le défefpoîr de IVmotir , & n'en 
99 eft pas toujours te renriiedé. Jugez de ma joie, quand 
>» je trouvai dans Clodomir ^ & le fils de Chilperic, 
•*& un amant digne de moi! Je ne cherche point 
»à vous le dégUîfer. Oui Merovce , je m*abandonnai 

G ij 
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<« /ins rcfcrve àf cfpoir d'être un jour votre époûfe 
» mais. Je ne vous promis rien , je ne pouvais rtert 
M vous -prômenre. Seumife aux voteittés d'tfh perc, 
M. je vous dis que j'oboirais aux loix quMl voudrait me 
•V prefcrke. Le ciel qui s'op|)ofait à notre bonlieur mu- 

-« tuel , infpira dans ce temsà-votre oncle le deffein de 

-^ «v'époufer. Aihanagildeptomic raa main, & je ne fus 

i> inftruice de mon fort que lorfque les ambafladeurs 

w Auftrafiens etfrent reçus p^uiTleur maître la parole & 

"jj les fermens de t'aateiir de mes )«urs. J'app"^ enfin 

<»*quil fallait renoncer peur jamais àvramour , aînfi 
trw qu'à la félicité. Ce coup fut pour moi flus af&cnx 

-«!> que neûc été la mort. Pour comble deMiourmeiw, 

•>-il fallut dévorer mx douleur. Une fœur adorée lut 

^wTeule témoin de mon défefpoir. C^ daas fon feiB 

.,>xjae j'ipancbai les regrets de mon-cœur. Je pleu- 

^> xai , je gémi? ; . . . . mais je devais obéir. Mon père 

■ ■> 

„ avait promis J-'euflè encouru fon dndtgna- 

-.. lion A fa haîne , le mépris de l'Europe «nrieee , je 
^►neutre pa même, prétendre à votre eftime , fi par 
i '„ une défobéi (Tance infruftoeufe & criminelle^ j'avais 
■■» ôfc lutter contre mon devoir. Je l'ai rempli^...* 
.» non. pas eatier, car je fuis époufe de Sigebcït., & 
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*» le feul Merovée règne encore dans mon cœun Je-r 
'» n'ai pu jufqu à ce moment ctouflfèr un amour qui 
f fait mon dcfefpoîr. Je n*ai pu, maîtreffè de mof-- 
'» même, voiler une triftefle dont on ignore la csLufe^ 
» & dont mon époux fe plaint avec raifon. Sa ten— 
» dreffe , Ces vertus , Tes foins les plus roucfians, tour 
» ce que la paflîon invente pour captiver ce que Toa 
» aime, ne m'ont encore infpirc pour lui que Tettr- 
M me & la fimple amitié.... Quel' prix pour Tamour. 
j»le plus tendre î II fe ptainc, maïs avec douceur; Ij 
«•fouffre, mais fans me condamner. Il refpeâe ji*f- 
» qu*à ma froideur..... Je me blâme, Je me hais, Je- 

» rougis de ma faibleffe Elle eft ma honte, 5t 

» mon état eft afFreux. Voilà , Merovce , quel fut"* 
^ quel eft mon cc&ur. Je vous en ai développé touît 
» les replis. Vous pouvez y lire ,....& maintenant 

» accttfez-moi fî vous Tofez...... Ah, Brunehautt 

s'écrie le prince de Soiffbns, en tombant aux genoux- 
de la reine w que venez-vous de me dire?Quelle femme 
^vous ctesl....&:moi,....moi?Ah, reine! Je fuis. 

*» un monftre , un furieux » un défefpéré ! Savez-voui 
a>ce qui m'amenait- ici? Savez- vous quel horrible def^ 
• fçin la rage m'avait fuggéré i.... Je venais poi-^ 

Ciq 
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>» gnarder Sigeben, vous immoler fur fon corps cxpî-- 
>» ranc , finir au milieu de vous une vie que j'avais 
99pnfeen horreur. ••• Ah Brunehauc l Faites grâce à 
ii> Tamour malheureux î J'étais aveuglé, Je vous crdyak 

9> coupable, mon cœur neft pas digne du vôtre 

»jNon,je ne méritais pas de poflcder tant de vet- 
9> tus. Ccft à Sigebcrt qu'appartient ce bonheur. Il 
»vous adore, il le doit.... Hélas l il n'a point à fe 
« reprocher le crime affreux que j'ai commis, jamais il 
» ne vous a foupçonnée! Qu'il foit heureux,il eft digne 
5> de rêtre. Mais fongez que l'amour feul m'a rendu 
» coupable. . • Eh ! peut-oi) vous perdre & répondre de 
>* Ion défefpoir, O reine ! ne voyez que mes remords» 
9i ils expieront & mes forfaits & mon injure. 

«Levez-vous, lui dit la reine d'Auftrafie, qui aV 
9> vait pu retenir fes larmes; levez-vous, M^rovée^ 
M j'oublie tout.Puiffé je oublier aufli cet amour qui fait 
» mon malheur & le vôtre. Mais après ce que j'ai 
9» dû vous dire, partez, ne me voyez plus. Rappeliez 
» ce courage inféparable du fang dont vous fortez. 
w Ne troublez plus le repos d'une femme infortunée 
» qui n'a commis d'autre crime envers vous que celui 
97 de vous trop aimer. Refpeâez mon état^ma gloire 
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» & votre nom* Songer que SîgeBert eff digne de~ 
?f toute votre eftime , qu il eft mon époux , que la morcr 
» feule doit nous dcfunir, & que TEurape entière 4 
» les yeux attaclics fur. nous. Adieu. Partez, foyenr. 
» digne du nom que vous portez, & rendez à ïa gloire 
99 un coeur qui déformais doit fe fermer à Tamour >»•> 
AccaWcc de TefFort quelle venait de fe faire ^, 
Brunehaut fortit précipitamment , & laiflfa le trifte' 
Merovée en proie au trouble de fes fens. Le roi. 
I^eparut. Merovée contraignit le défordrc de fes fèn- 
limen5,& Tépoux de Brunehaut ne foupçonna rieiv 
de ce fecret terrible auquel fon bonheur & ie repos. 
de fa vie fe trouvaient attachés. 

I^endaiit le féjour que fit le prince de Soiflbns x 
la cour de Sigebert, la reine prétexta une inconi- 
fnodité féricufe, & ne forcit plus de fon apparte- 
ment. Le fils de Chilperic à qui tout rappellait en ces 
lieux le fouvenit de fon malheur, feignit bien-tàc 
d'avoir reçu les ordres les plus précis de fe rendre 
fans délai auprès du roi fon père, & prit congé de 
répoux de Brunehaut. Ce monarque, en partant, lui 
témoigna la tendrefle la plus fîncere , & le combla, 
de prcicns magnifiques , mais k plus iueftimable de 
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toas Ces dons, le plus cher au jeune prince, ce fut un 
coffret recouvert de plaques d'or , orné de pierres 
précieufes , & qui renfermait le portrait' de 5igebert, 
£c celui de la fille d'Athanagilde. L'empire de l'uni» 
,vers n'eût été rien pour Mcrovée auprès de ce tré- 
for , dont le généreux Se confiant Sigebert le rendait 
pofTelTeur. Il partit de Metz plus tranquile , mais plus 
^ amoureux encore que lorfqu-'il fortit de Soiflbns. 

Il y rentra pour elTuyer de nouveaux malheurs , 
cependant n'anticipons point fur les événemens, ôc 
yoyons s'ouvrir devant Merovée une nouvelle carrière. 

A peine était-il de retour à la cour de ChilperiCf 

» 

qu'une femme touchée des grâces répandues fur toute 
fa perfonne, réduite par fa beauté mâle>& par une 
mélancolie douce qui donnait à fa figure rintérêt le 
plus touchant, une femme , dis*je , conçut pour lui 
un amour violent, effréné, & forma le dedèin de lui 
plaire* Elle fe nommait Frédégonde. Un jour elle 
devait jouer dans le monde un rôle auiS terrible 
qu'intéredant & inattendu. Elle était belle , & joi- 
gnait aux charmes féduifans d'un beau vifage ^ tout 
ce que l'art ajoute à la Nature. De l'efprit, mais 
artificieux, mais fouple, mais infidieux. De la pxo« 
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fcndeur dans le carâftcre , de la fermeté dans les fen- 
timcns, une ame forte, mais ambitieufc, vindicative 
& cruelle. Concevant de fang-froid IHdce d*un grand 
crime , & rexécutaiit fans remords. Sacrifiant les droits 
les plus (acres aux fîmples vues de Ton întcrct pcr- 
fbnnel. D'autant plus dangéreufe, qu'une douceur 
fimulcc cachait un naturel féroce , que fon cccur ne 
dépravé femblait ne refpirer que la venu , que les 
grâces & la beauté n'étaient pour elle que le man- 
que des vices & les moyens du crime. Née en Picar- 
die , au village d'Avaucourt (S) , de parens pauvres & 
ignorés , fa beauté la fit choifir par la reine Âudoucre 9 
femme de Chilperic , pour la fervir en qualité de 
fille d'honneur. L'efpoit de plaire à Merovée déve- 
loppa les germes de fon ambition , la foif de la ven- 
geance la fit afpirer au trône , & le crime l'y fit 
nionter. 

Elle employa vainement pour féduire le prince de 
Soiffons , tout ce que l'artifice & la coquetterie peu- 
vent inventer de plus attrayant. Son amour-propre 



(8) Quelques auteurs appellent ce village Hannecourt, d au- 
tres veuleiu que Frcdégonde foit nce a Brabancourc en Artois. 
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blcflc de la réfiftance de Merovée,liri rendalr'cerw 
conquête encore plus précieufc. Elle ignorait que le 
Cœur de ce prince n'était plus à donner, qu'une reine 
dont les appas pouvaient le difputcr aux fiens ,5c dont 
les vertus reufTent fait rougir , & fon front en eât 
été capable , elle ignorait ^ que Brunefaiut pofTé^ 
dait feule un cœur où vainement elle cherchait à 
('introduire. 

Elle voyait le Bh de Cfailperic ne eémoigner pour 
aucune femme de la cour cette diftinûion qu'il lui rcftu 
fait. Elle penfait qu'il ne connaifTait point Tamour , Su 
que le moment de fa défaire n'était point encore venit* 
Cette perfuafion oourrilTait fon efpoir. Elle attendait 
^e l'aifiduité de fes foins, des charmes de (on efprit> 
des attraits de fon vifage, du cems & de fon opini^ 
treté un retour qu'elle aurait payé de fa vie. 

Cependant Chilperic que Merovée entretenait fâa» 
ceflè de la beauté de Brunehaut , & du bonheur de 
Sigebert , conçut le deÛeîn de former comme foa 
frère, une alliance digne de lui; & renonçant, ou 
du mcHns voulant renoncer à ces honteuses amours (9)^ 

1^} Nos premien rois, oacre la pluralité des fimunes,fef€tf 
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qui n*âvaicnc que trap déshonoré Ton tegne , inftruic 
par le prince de Soi (Tons que rainée des filles d'Acha- 
nagildc ne le cédait en rien aux charmes de fa ca«- 
detce, il réfolut de la faire demander en mariage. 
Ses ambafTadeurs partirent &. portèrent au roi d*EC- 
pagoe les voeux du monarque Français. Ce ne fut 
pas fans difficulté qu'Athanagilde confentitàlui doa« 
ner fa fille. 
' L'Europe parlait encore d'Audouëre , mère de M£- 

«■■■^■■■■«■■^■■■■■■ai^iaMaBMHBHMMaaHBHHiMÉLaHMkHMMMMiHaniiiMinHa 

meccaienc encore Tufage paflàger des maicreflès. Ce n^écait pas 

toujours dans une famille royale qu'ils dioilifTaient leurs épon* 

fies.Cari]>ert répudia Ingoberge ^r épodèr Mirefleiir> fiSe dW 

arcifan s cdle-ci fut remplacée par fa fœur Marcoae& , qui écafe 

conlàcrée 1 Dieu par les rœux de religion. On vie enfin dans la 

perlbnne de Teadegilde , la fille d*an fimple Berger, élevée Gu le 

premier trône de TEmpire Ërançais. Cher prince , die un jour 

Ingonde àClocaire I fbn mari, j'ai une fœur que j* aime ^ elle 

s appelle Aregonde , & demeure à la campagne ifefpete que ifous 

youdrci^ bien vous charger de fan ttahliffement ^ & lui ehoïfir um 

ipoux, Clotaîre alla voir cette Aregonde â îa mal/on des champs j 

la troava jolie, i'époufa , & revint eniliite dire à Ingonde qvCt 

n'avait point imaginé de parti plus tôrtaBle pour & fœnr que 

hn*mènie$ qu'il Tarait époofce^ 9c que délbraiais elle l'aoraîr 

pour compagne» 
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rovce & de Clovis, que Chilperic avait facrifiée à lîe»* 
favorites indignes de lui. Audoucfre était rtée d'un fang 
iiluftre, elle fut répudiée (lo) par le roi de SoiflTons» 
'6c reléguée au Mans,od elle traînait des jours mal-^ 
heureux. Le roi des Vifigots , effraye du caraftere 
inconfliant 8c volage de Chilperic, exigea des ambaf- 
fadeurs Français» de jurer» au nom de leur muître» 
que tant que vivrait Galfuinde, aucune autre femme 
n'aurait le rang & le titre de reine. Ils tirèrent leurs 

f ' ' ■ I ■ ■ ■ I ■ I !■ 

(lo) Rien n'eft plas étonnant qae la légcreté avec laquelle nos 
anciens rois traitaient le mariage. Goncran , honoré depuis du nom 
de Saint » ne fe laiifa point accabler par les chaînes de Thymen » 
6c Ùl piété ne lui défendit pas d'en alléger le poids. Après aToit 
eu pour maicreilè une efclave qu'il avait enlevée à un (cfigneuff 
de fa cour, il époufa Marcatrude , fille du duc Magnacaire. Il la 
répudia bien-c6c après pour prendre une de fes fuivantes^ Elle 
s'appelait Auftrigilde Bobile. Il en eut deux fils. On dit que ce 
aui prétexta la répudiation d'Audouëre, fut que cecce reine ft 
laiflfa pcrfuader imprudemment par Frédégonde » de tenir elle- 
même fur les Fonds de baptême une fille dont elle était accoo* 
çhée pendant l'abfence de fbn mari , ce qui produifir une alliance 
fpirituelle entre ks deux époux , capable en ce tems-là de dilloai» 
dce.un mariage* 
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{pées(i i) , tes agitèrent & promirent, en les fecrouant, 
que Galfuinde régnerait feule dansTempire de Chil- 
perîc , & que nulle autre feilime ne partagerait avec 
elle le lit de Ton époux. La nouvelle reine partît de 
Tolède , emportant avec elle des richeflès immen(es# 
Rouen la vit arriver montée fur un char d*argent qui 
était de figure ronde(i x).Rienn'égalaitlamagnificence 

il i) C'ccait Tufage des anciens Francs, loriqu*iIs s^engageaient 
]par feraient de faire obferyer quelque cho(è« 

[lx) Nos reines allaienc en litière ou à che^aL Clocilde , fille 
deGondebaud, roi 4es Bourguignons, épou(ee au nom du roi 
Clovis 1 9 par An^rélieny illuftre Gaulois , fè mie en chemin mon-t 
%tt fur une efpece de charriot qu'on appfliaic une baftemer 
C'icaic la Yoicure la plus décente & la moins rude At ce tems-12« 
ËUe était tirée par 4e$^œufs9 dont la marche plus lente que 
«elle du cheval, eft aufli beaucoup plus douce. Les dames allaienc 
txx croupe derrière leurs écuf ers. Les confeillers de la cçur fur 
des mulets» Les rois ne voyageaient qu'à cheval » ibit qu'ils vinfr 
lent à Paris , (bit qu'ils aUaflènt à leur maifen de plaifknce , 
(bit qu'ils fe tran^onaflfent au palais pour j donner letârs ordres. 
fliefqu'à toutes les portés des maifens,il j avait des montoirt 
de pierre pour la commodité de ceux qui montaient i cheval. 
4»£befjae de Medigis ^ la f^rcmiere qui au çii un caatfltt 
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de cette entrée, Ccft dans cette ville qu'elle reçut 
les fèrmens de fidélité de Tes nouveaux fujers. On 
croit qu'Achanagilde avait ekigc cette marque d'hon- 
neur pour rendre fa fille phis refpedlable à la nation 
fur laquelle eUe allait régner. Chilperic, en répoufant» 
lui donna pour appanage (i 5) le Bordelais, le Limo*- 
fin 91 le Qaerci , le Bearn ^ le Bigorre. 

« 

■■ ■ 1 - ' ' > 

Ce8 carrofiês on coches étaient faits comme le font ceux des 
jneflàgefies , avec de grandes portières de cuir qu'on abaiflkit pour 
j encrer. On n'y itHstcaic que àts rideaux. Ba(fi>mpierre> fous le 
ii^e deLodis Xin, foc le premier qui fie faifeun petit carroilè 
' avec des glaces. Pendant la minorité de Louis XIV , prefque tovts 
kf gens de la cour qui n'avaient point d'incommodités , allaient 
^core ^kcheval $ Ce pré&iuaient chez les Dames , dans les aâem-* 
Uées , &: fè mettaient à tablé avec leurs bottines & leurs éperons, 
(i 5) C*ifl: ce que Ton appellait le prcfent du marin , Morga- 
ne^ba oa Morgangcha. On. déterminait cecce doc avant lé ma« 
liage. La donation ne s'en feikic que le lendemain des nâces* 
(es Français ne recevaient point de dot de leurs femmes > c'é» 

I 

raient eux au conti'aire qui les dotaient. Selon la loi Salique» 
on les achetait ) pour ainfi dire» en préfentant an {br& un de- 
nier aux parens de la fille que Von voulait époufer. Si c'étair 
mt teo¥&> oa donnatt crois ibis i: luv denier, de cette ibimii»' 
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tl conçue pour elle dès le premier moment un amour 
iqu'il croyait devoir être éternel. Mais Ton coeur poa« 
vait-il brûler long-temsde la même ardeur? Né volage» 
né voluptueux jufqu'à la débauche, un amour légitime^ 
une union cendre Se pure n'était pas faite pour lui 
plaire long*tems« 

La préfence de Galfuinde réouvrit la bleSùre do 
i'infonifné Mérovée. Cette princefTe avait vu naître 
ibn amour. Elle avait été le feul tiers qui Te fût jamais 
trouvé entre l'aimable Brunehaut & le fils de Chilpc« 
cic. C*éil dans Ton fein que la fille d*Athanagiklo 
«avait épanché ia douleur dans le tems de cet arrêt 
cruel qui ks fëpara pour jamais. Galfuinde ne pût. 
revoir Mérovée fans attendritTement. £ilç jugea do 
maux qu'il avait (oufFerts par ceux que fa trifte Cœnt 
avait éprouvés. La mélancolie oii le prince était 
plongé , lui prt^uva que le tems n'avait point aSàibli 
fa paffion. De fréquens entretiens où' le fils de ChiI-< 
peric lui peignait Tctat afifreux de /on cœur,& pro- 

ap^rc^nait aux plos proches pareas de la veuve du cété de 
&s ibears. les rois mkx» n^ payaient pa$ ane iboux^ pla$ 
confidfrabU* 
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llonçaic mille fois le nom de Brilnehauc en yétùtnt 
des larmes ameresja conftance de ce jetlne prince^* 
une connaiflance entière de la nobleflè de Ton ame 9 
tout infpira à la reine de SoifTons Teftime la pluf 
diftinguée pour le malheureuii Mérovée. 

Cependant Frédégonde concinuatc d'employer au- 
ptès de lui les reflburces fans nombre de Ton arc 
ftdufteur. Toujours préfente à fes yeuï » touîours 
parée de ces ornemens brillans par qui le luxe & la 
coquetterie donnent un nouveau luftre à la beauté ^ 
en varient le magique éclat ,& femblent multiplier les 
grâces ; toujours prévenante, toujours attentive, Frédé* 
gonde n'oubliait rien pour plaire à Merovée , & ne 
téuffifrait qu'à fe rendre in^portune. Son orgueil étale 
bleflTé. Plus elle trouvait de réfîftance » plus fa vanité 
s*ob(linait à la vaincre. 

' Une année entière s'était écoulée, & fes artifices 
n'avaient encore produit aucun effet. Elle changea 
de fyftéme. Son cœur, à qui les démarches les plus 
aviliflantes, ne répugnaient jamais lorfqu il s'agidaic 
d'en venir à fes fins ^ fon cœur fe perfuada que le 
intiment , l'amour n'étaient pas ce qui^ pouvait * 
réuflir auprès du fils de Chilperic. Elle forma bientôt ' 

un 
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xtn autre plan. Tout fon cfpoîr fe fonda fur la jeu- 
neffe de Merovée , fur la pente naturelle qu'à Ton âgé 
on a pour les plaifirs^ Elle n'avait pu plaire à fou 
ame , elle voulut captiver fes fens. Elle gagne un des 
gens qui approche le plus de (on amant. Elle obtient 
de lui de l'introduire en fecret te foir dans l'appar^ 
lement du prince. Elle réuffit. Cachée derrière d'é- 
pais rideaux qui ferment une croifée, elle attend le 
retour de Merovée.. .. Il arrive. Mais que Tinftanc 
choifi par Frédégonde était peu propre au fucccs 
qu'elle en attendait. 

Galfuinde venait d'entretenir un courier d'Auftra-« 
fie» Chilperic & Merovée préfens. Ce courier avaic 
appris à la reine de Soiiïons que Biunehaut, qui depuis 
quelque tems avait abjuré i'Àrianifme » venait enfin 
de donner à Sigebert un fils, un héritier demandé 
depuis fi longtems au ciel, attendu avec tant d'im- 
patience, & reçu avec les tranfports de la joie la 
plus vive. Un coup de poignard eût été moins /en^ 
fible à Merovée que cette nouvelle affireufe. Il fit de 
vains efforts pour renfermer fon trouble ,& faifit un 
léger prétexte pour fe retirer. Il rentra chez lui 1^ 
cœur déchiré. 
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La )aloufie afToupie par te tems, dormait au fond 
de ce cœur malheureux. Cet inftant la réveilla. L'in- 
fortuné fils de Chilperîc fentît bientôt rhorrible çfFei 
de Ces poifons cruels. Il demande qu*on le laiiïe feul, 
il fê" promené à grands pas, il s'agite , il foupire , il 
verfe des larmes. Frcdcgonde témoin de fon défordr« 
affreux, en ignore la caufe. Elle doute, elle trem- 
ble. . . . Son inquiétude égale le défefpoir de fon 
amant. Enfin il éclate en imprécations. Il accufe le 
ciel 9 il parle d'amour, d'inconftance, de trahifon..... 
Il nomme Brunehaut. ... Qiiel trait de lumière vient 
luire à Frédégondç ! D'un regard elle embraffe. le 
préfent & le paCTé. Tout s'éclaircit à fcs yeux. Elle 
voit & la caufe des mépris de Merovée , & l'objet ^i lui 
ferme à jamais Ton cœur. Son fort fe décide, elle a 
pris Ton parti. Mais il lui rede encore dds fecrets à 
favoir,elle fe tait, elle obferve, elle écoute. 

Merovée ouvre une porte fecrette. Il tire de cet 
endroit caché le cofiliet qui renferme les portraits 
de Sigebert & de Brunehaut. Il s'aflied le dos tourné 
contre les rideaux qui dérobent Frédégonde à k$ 
regards, & ie place involontairement de façon que 
les yeux de cette femnie peuvent didinguer les por* 
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traits. Il ouvre la bocre, il regarde en (ilence , Tes. 
larmes lecommencenc à couler en abondance. Elles 
ont calmé fa fureur. L'amour feul efl; dans Ton cœur.; 
La raifon a fait taire la jalouije. Il s'écrie... . « O 
»j fortuné Sigebert ! fens-tu bien ta félicité? Oui, 
» Brunchaut ne peut qu'être adorée , & tu méri- 
M tes fa tcndrelîè. O Sigebert , fais donc fon bon 
» heur , puifque le Ciel a défendu à Merovée d*y 
» prétendre. Mais Brunehaut ! elle m'oublie ! Le roî 
M d'Âuftrafîe règne feul à préfent dans Ton cœur..« 
» Etait-ce là, cruelle, ce que tu m'avais promis?. ...» 
9 Ah, Brunehaut, pardonne l Mon cœur , tu le fais , n'a 
» pas les vertus du tien ; pardonne, je fuis malheu--. 
w reux , il m'eft permis d'être injufte. Non , non, fem- 
9» me adorée! Tu ne m'as rien promis qui bleffa toa 
w devoir. Tu ne dois plus m'aimer. L'honneur aujour- 
H d'hui te fait un crime de cet amour dont tu payais 
M le mien. Ma tendrefTe ne finira qu'avec ma vie » 
^ »> & la tienne a dû s'éteindre lorfque Sigebert t'a 
w conduite aux autels. Eh bien, fois heureufel Ne 
n crains pas que je trouble jamais le repos de tes 
» jours. Je refpefte ta gloire. Je vivrai pour pieu- 
^ïQt ta perte, pour m'entretenir éternellement du 
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tï^bonheur quim*eft ravi, pcmr être encore heureux 
^>^du• tien , ôc pour t*adorer jufquà imon dernier 
fodpir.» 

'Merovée demeure quelques momens encore à con- 
templer le porrraic dans unprofond filence; & fermant 
avec vivacité le toffret , il le remet dans l'armoire fe- 
'crette,& fort avec précipitation de fbn appartemeitt. 
Frédégonde, certaine qu'il ne reparoîtra plus, quitte la 
f lace,oà, fpedatrice igndtée, tant d*évenemens fingu- 
Kers viennent de fe pafler à fes y eux. Elle fort du palais 
fans être âpperçue, & rentre chez^Ue, inftruke d-un 
myftere fatal qui fervira déformais de règle à toutes 
ies aâioHs de fa vie. 

• Ce n'était plus Tamour qui maîtrifaît foncœun 
Le defir de plaire n'était plus ce qui ragît^ft. La haînie 
avait fuccédé à la tcndrefFe» la haine cruelle & la 
vengeaifce hBpitoya;ble. Merovée rPétaît plus pooç 
•^Ue qu'un* objet odieux, Brunehaut qu'un monftre 
dételle. Galfuinde elle-même île parut à cette ame 
féroce & vindicative qu'une viâime digne de fou 
HTOuïronx. Elle jura leur perte. 

V. Oui , tu périras , prince ingrat , s'écria-t-elle^ tu 
j9 périras 9 rivale odi^ufè que le perfide adore ^ qu'il 



^l^. 
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Wjuce d*adorer toujours. O (tireur ! Elle eft belle 5 eller 
» eft vertueufe ; & pour comble de tourmens , le re!-* 
• peâ:, Teftime de l'ingrat furpaflent encore l'amour 
*» qu*îl a pour elle!.... Tu périras: ta mort, mais: 
» une mort zSïcuCe, faiisfera du moins à mon orgueil. 

w Et toi, digne focur de cette Brunehaut, toi en qui 

* 

w le perfide aime encore fon amante, toi qui Tans 
« doute fais leurs fecrets,toi, confidente de fa ien-> 
M drcflTe , qui le confoles , qui le plains , ne crois paç 
>* échapper à ma fiireur. Je n'ai pu me rendre aimar- 
»ble,aux yeux du barbare, je n'ai pu mériter fou 
-»âhiour,je mériterai fa haine, fon exécration. Jç 
9» vtùx favourer à longs traits tout le plaiûr, de la , 
M vengeance.... Je veux fur lui diftiler goûte à gautc 
3i le mortel poifon delna haîne -, l'accabler tout d'iia 
99 coup , le faire périr en un moment l^*. Ah 9 je fais 
» mieux haïr, je fais mieux me venger. Ceft lente- 
>>ment,c'eft par des coups progreflîfs & terribles» 
i> que je veux déchirer fon coeur. ... Qu'il maudilTe 

« 

» mille fois la vie, qu'il meure mille fois, l'ingrat , 
» avant dedefcendre au tombeau «. 

Mais elle était ignorée 3. mais les objets que mena- 
çait fon inimitié étaient élevés , puidans. 11 fallait 

Diij 
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attaquer deux reines & le fils d'un grand Roi,^ T^lU 
blés obflacles ! Son efpnt infernal avait conçu le 
projet, il enapplanit les difScuhés. Les moyens s*of- 
frirent aifëment , le plan fut concerté , & le fucccs 

en parut infaillible. Frcdcgonde ne remit qu*au len- 
demain à en commencer Texccution. 

Elle fe prcienta devant Chilperic, embellie par 
tout ce que Tart le plus féduifant pouvait ajouter k 
fcs charmes naturels. Le roi de Soi (Tons fut frappé 
de fa beauté. Il en parla. Ce manège renouvelle cha- 
que jour, fixa Tatcention de Tépoux de Galfuinde. 
Sdn cœur naturellement facile à s'enflammer , ne 
rcfifla point aux féduâions de l'adroite Frcdcgonde. 

« 

Elle voulait plaire , elle plûi. Elle n'oppofa point à 
fon maître une fierté qui peut-être eût rebuté fa ten- 
dreffejilfut heureux. Frcdcgonde jouit bientôt*d*un 
crédit éminent. Le premier pas était fait. Elle, our- 
dit pour lors la trame de fa vengeance. Elle favait 
que Gàlfuinde aimait éperdument fon époux, elle 
n igftorait pas le ferment qu*Athanagtlde avait exige 
des ambaflàdeurs Français , pour aflTarer le repos de. 
fa fille. C'eft lA-deflus qu'elle établit l'intrigue la plus 
exécrable. Elle connaiflàit fon empire far l'efprit de 
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Chîlperîc. Leur commerce était trop réceiir pour 
appréhender que rien la deiTervit auprès de lai; d'a- 
près cette certitude, elle fit apprendre fous main à 
Galfuinde, par des gens qui lui étaient vendus, que 
le roi de SoifTons , infidèle à fes noeuds^ brûlait pour 
Frédégonde , que cette nouvelle favdrite pouvait tout 
fur fon cœur-, qu'ambitieufe autant qu'adroite, elle 
afpirait au trône, & que Chilperic, trop faible pour 
lui rien refufer,s*apprêtait à la faire entrer publique- 
ment dans fon lit. IlTue d'un fang qui régnait fur 
PEfpagne depuis une longue fuite de fiecles, Gal- 
fuinde en avait toute la fierté. L'artifice eut tout le 
iuccès que Frédégonde en avait efpcré. 

La fille d'Athanagilde ouvrit fon cœur aux foup- 
çonsinfidieux qu'on voulait y répandre. Sa tendrefffr 
allarmée , fon orgueil bleflfé lui fermèrent les yeux 
fiir le piège qu*on tendait à fa crédulité. Elle com- 
mença par fe plaindre avec douceur , on envenima 
fes plaintes. On redoubla d'infmuations artificieufes. 
Ses allarmes^ugmentèrent. Sa douleur employa pour 
ramener Chilperic ces moyens fi touchans dontTa- 
mour feul imagine l'ufage. Sa douleur fut repout* 
fëe. Les outrages réitérés aigrirent fon défefpoir ;i & 
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ne confervant plus de mcnagemews pour qui ceflair 
d en garder pour elle , elle éclata ouvertement. 

Céraic TefFec que Ton attendais de ces confidence» 
fîmuléesque Ton réitérait Ans ce(Tè,& donc à chaque 
fois on aggravait les circonftances. Mais Péclac n'é- 
tait point encore a&z authentique. Le roi de Soiflons 
fe croyait enchaîné par le ferment fait en fon nom.r 
Il refpedait Galfuinde, il rendait juftice àfes vertus 
à fa tendreffe , & ne pouvait fe déguifer l'injure 
publique qu'il lui faifajt» Un refte de bienféance lut- 
tait encore contre les efforts que Ton tentait pour 
l'entraîner dans le précipice. Frédégonde dont l'ef- 
prit fertile en invention ne tariffait Jamais fur les 
moyens du crime, Frédégonde porta, ou du moins 
fit porter à Galfuinde le dernier de fes coups ^ le 
coup le plus terrible , enfin celui qui devait la 
perdre. 

Les gens foudoyés par elle, ces méchans qui s'é* 
taient emparés de la confiance intime de l'iaforrunée- 
reine de SoifTons, après avoir déploré fon état, après 
avoir exagéré les torts de Chilperic , après avoir bien 
touimenté fon coeur , l'avoir înfeâé fans retour dut 
venin mortel de la Jaloufie, après avoir par degrés 
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amené fon cfprit à des projets de vengeance , ces 
monftres, dignes cmifTaires de Tinfame Frédégondc, 
confeillerenc à Galfuinde de ie plaindre hautement 
à Tademblce des Etats , de la conduite injurieuse de 
Chilperic à fon égard; de demander à la nation eii 

' corps le renouvellement & lexécution du ferment 
facré que les ambafiTàdeurs Français firent au nom de 
leur maître, entre les mains du roi d'Efpagiie fon 
père-, enfin de réclamer publiquement Ces droits blcfiés 
par la plus horrible de toutes les perfidies. 

La malheureufe fille d'Athanagilde vît avec efiroi 
les fuites dangércufës de Ja démarche que Ton exi- 
geait d'elle. Elle en fentit toute la hardiefle, & refufa 
de s'y prêter. On infifta. Sa gloire > fa fierté, fon 
amoui; furent întércflcs dansla perfécutîon qu'on lui 
fit efiuyer ; elle balança , Ton porta des coups pref- 
fés-, on redoubla d'inftances,on l'accabla de conferls 

' colorés d'un vernis d'équité ; fa raifon affaiblie par 
la jaloufie , ne put réfifter à tant d'impulfions vio- 
lentes ; on l'engageait à fe perdre , elle y cônfen- 
tit. 

Cette fcene horrible fe paffait la veille de ce jour 
mémorable, oi\ les états de la nation afTemblés dans 
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le champ de Mars (15}, allaient régler les affaires dtt 
royaume. 

On nabandonna point rînfortunée Galfuîndc à 
elle-même, on craignait trop le danger des réflexions 

(if) Les Français avaient coutume de s*a(Ièmbler chaque t 
année daVis un champ qu'on appellait le champ de Mars , parce' 
que ces diètes fe tenaient au commencement du mois qui porte 
ce nom. C'eft par la même raifbn que dans la fuite il fur 
nommé U champ de MaL Les Mérovingiens commençaient Tan- 
née du jour de cette revue. Les Carlovingiens la commen- 
çaient à Noël. Ce fut Charles IX qui en fixa le commence- 
ment au mois de Janvier. Les alTemblées de la nation qui fe 
tenaient dans le champ de Mars , avaient pluiîeurs objets y où 
j faifait la revue des troupes , on y délibérait de la guerre ou de 
la paix. Quand Clovîs voulut déclarer la guerre à Alaric,roî 
des Yifigots , il alTcmbla les grands du royaume dans le champ 
de Mars, Il leur repréfenta quelle honte c^était pour la natioa 
de foufTrir qu*un prince Arien pofledât paifiblement la plus belle 
partie des Gaules. Son difcours remplit les afliftans d'une géné^ 
reufe colère, & tous, les mains levées, lui jurèrent que pas un 
d'eux ne fe ferait la barbe qu'ils n'eul{ent vaincu & chalTé Alaric» 
Qn travaillait encore au champ de Mars à la rc&rmation des 
abus du gouvernement , de la juftice & des finances. C'était-lx 
qu'on donnait des tuteurs aux rois mineurs , quon faifait le 



ET BRUNEHAUT. 59 

Ses cruels perfécuteurs ne la quittèrent qu'au champ 
de Mars ^ au pied du trône fur lequel elle monta 
pour s'aflTeoir à côté de Chilperic. Ses ennemis Ten- 
vironnaienc, ils tremblaient que la prcfênce de (ba 
époux , un retour fur elle-même , un refte de ten- 

parcage des tréfors & des états dw Monarque défum , qu*oa 
déterminait le jour & le lieu pour Tin augnracion du prince (ticce£> 
feur au trône 5 qu on inftruifait le procès des grands criminels j 
enfin c'étaic-là que les rois recevaient tons les ans le don gratuit. 
On appellait ainfi le préfent volontaire en argent , en meubles 
ou en chevaux , que les grands du royaume faifaîent à leur Soo- 
Terain. Ce nom lui efl toujours refté, quoique par la i'uice il 
aie cefle d'être libre. Le roi préfîdait à ces diètes générales de 
ia nation , il était accompagné des grands officiers de la cou- 
ronne, du maire du palais, de rapocrifiaire ou aun>ônier,da 
chambellan, du connétable , du grand échanfon , & du référen- 
daire ou chancelier. Les évêques & les abbés n'étaient . poinc 
difpenfés de s'y trouver. On y mandait audi les ducs & les 
comtes. Ces dignités , héréditaires de nos jours , n'étaient alors 
que de amples commiilions que le prince donnait pour un 
tenis. Le roi ou le maire de fon palais propofaic les queftions 
qu'on devait examiner. L'aflemblée délibérait 5 la pluralité des 
voix emportait la décifion 5 ce que la diece avait prononcé 
•devenait loi de l'état» 
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dreffè, ne renveriaflent ré4ificc d'iniquité qui letir 
coûtait tant de foins & de travaux. 

L'aveugle & crédule reine de Soiflons nefuivit que 
trop bien leurs perfides confeiis. EHe parla , fe plai- 
gnit hautement. Plus elle approchait de Tabime, plus 
fon courage fembfait augmenter , enfin elk s*y préci- 
pita. Elle demanda juftice à la nation du parjure > Se 
de rinfidclité de fon époux. Sa beauté, le fang dont 
elle était ifTue, Tes vertus qui l'avaient rendu l'objet 
du refped & de l'amour des Fiançais, tout réveilla 
dans le cœur de (es fiijets la pitié qu'on devait à (es 
malheurs. Les états exigèrent de Chilperic de renou* 
relier devant eux à fon époufe le ferment fait au 
roîdEfpagne, &qu'ilavaitenfreintau mépris de Thon* 
neur & deslotx. Chilperic indigné, mais contraint par 
la nécefliié de plier fous te joug impofé , prononça 
pour la féconde fois , d'une voix tremblante de colère» 
ce ferment malheureux qu'exigeait l'imprudente Gai- 
fuinde , que les états recurent ,. & qne la nation eiuiere 
confacra par des acclamations réitérées. Quel triomphe 
pour Frédégonde ! Tout avait réufli par-delà fes efpé- 
rances. Quels regards elle lança fur le rot de.Soi(ron&» 
qui cherchait vainement à déguifèr fa fureur l Conar 
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bien s'applauflaienrfides les perfides arcifans de cette 
infâme manœuvre ! 

Mais que Ton juge du trouble & de T^tonnemeut 
de Merovée, témom de x;e fpeftatle. Il rfignoraît 
ttucun des chagrins de Galfuinde, Confident de fcs 
peines , mais l'exhortant toujours au filence ^ à la 
modération, elle ii*avait]amaîs parlé à ce priilce du 
parti violent que Pon lui fuggérair. Elle n'ignorait 
paî les obftacles qu*il y oppoferait , & cetre perfua- 
'£on jointe aux confeils des traîtres quirenvironnaienr, 
lui avaient toujours fait obfèrver le plus profond 
iGlence. Merovée la vit fe lever, haranguer le peu- 
ple, & Ce crut abufé par unfonge.Ilrecufait le témoi-- 
gnage de Tes yeux & de fes oreilles, mais le (er« 
ment renouvelle par fon père , mais les acclama-^ 
lions dû peuple & la joîe perfide peinte fur le 
front de Frédégonde,ne lé convainquirent que trop 
que tout ce qu'il voyait était réel , & que Galfuinde 
étant perdue. 

Cependant la reine de SoifTons revenue del'efpece 
d'égarement où l'avait plongée la hardielTe de (a 
démarche , jetta les yeux fur cet époux qu'elle venait 
d*Qmrager« Que devint-elle quand elle vit fur fon 
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TÎ(age & dans Tes yeux Tindignarion , la rage» & ce 
mépris ironique mille fois plus cruel que les tranf-^i 
porcs d'une colère eârénée. Le voile fe déchira. Le 
Jiuage épaifE qui Tenvironnaic s'ouvrit, & la raifoo 
acheva de le difliper. Elle defcendic dans Ton cœur, 
connue l'énormité de fa faute, & la connut trop tard. 
Le coup était porté , & le mal fans remède. Ceft alors 
qu'elle ouvrit les yeux fur Tintrigue exécrable dont elle 
était Tinftiument & la viâime. Ceft alors qu'elle vit 
d'un coup d'œil l'avenir affreux qu'elle s'était pré- 
paré ^ des lanmes ameres fuccéderent à cette réflexion 
cruelle & trap tardive^ Tout fon fang fe retira vers 
fou conir , les forces lui manquèrent ; & perdant 
connaiffânce , «elle tomba renverfée fur le fein de 
Chilperic, qui La repoufla inhumainement dans les 
bras des gardes dont il était environné. Les femmes^ 
les officieras de fa fuite l'emportèrent au palais fans 
qu^elIe revint de fon évanouiflement. On la coucha 
dans fon Pit, l'infortunée n'en devait fortir que pour 
de(cendre dans la tombe. L'aHemblée fe ferma. , 

Chilperic rentra dans fon palais, &,Frédégonde ne 
tarda pas à l'y rejoindre. On conçoit aifcment qu'elle 
n'employa point fon adreife , de l'afcendant qu elle 
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avait fuc refprit du roi pout juftifier la malheureufe 
Galfuinde. Chilperic était irrité , Ton orgueil venait 
d'elTuyer le plus fanglant de tous les outrages; foa 
ame naturellement cruelle n'avait pas befoin d*ctre 
excitée pour fe livrer à toute fa barbarie; le poifba 
fermentait dans Tes veines. L'inhumaine Frédégonde 
y joignit le fiel amer dont la haine & la vengeance 
avaient infedé Ton cœur. Elle attifai ce feu qui ne 
cherchait qu'à dévorer, & Tarrét de mort de la crifte 
Galfuinde fut bientôt prononcé. ^ 

La vindicative favorite prépara de fes mains le 
breuvage empoifonné qui devait la délivrer de £à 
jivale. Hélas ! ils pouvaient s'épargner un crime î La 
fille d'Âthanagilde déchirée par fes remords , acca- 
blée par le défefpoir , expirait dans les horreurs d'une 
lente agonie. Mais la fureur de Frédégonde n'eût 
point étéfatisfaite> fî'unefin naturelle eût fouftraite 
à fa vengeance la viftime qu'elle voulait immoler 
elle-même. Le poifon fut porté. Galfuhide n'ignora 
point que c'était la mort qu'elle faifait couler dans 
fes veines, & que fa rivale feule avait profcrit fes 
jours. La vie n'était plus pour cette reine infortunée 
que l'attente d'un long fupplice *, elle vit avec joie 
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qa*on en abrégeait les horreurs. Elle ranima fes for- 
ces défaillantes, prît la coupe, la but entière, & dit 
avant d'expirer. • • • a Ils ne favent pas le fervice qu'ils 
» m'ont rendu. Je leur pardonne mon trépas.»» Elle 
cihaU le dernier foupir dans les bras de Merovée, 
que cette mort réduifit au plus afireux défefpoir. 

II perdait le feul appui , la feule confolation qu'il 
eâc dans fon malheur. Il (entait que ce premier atren- 
tat n'était que le fignal des forfaits qu'on allait com- 
mettre, il ne doutait pas qu'il ne fût une des viâi-* 
shes dévouées , mais fa propre fureté n'était pas le 
plus prenant de fes foins. Il tremblait pour un objet 
^ chéri. Quoique Frédégonde eût fait une étude par- 
ticulière de la diffimulation , la fureur & la jaloude 
avaient quelquefois trahi le fecret de fes deflèins* 
Merovée favait la haine qu'elle avait jurée à la reine 
d'Auftrafie , & cVft fur elle que fe raflemblaient lou-» 
tes fes craintes. 

La mort de Galfuinde fe répandit dans SoiiTons. 
Elle était trop précipiiée pour paraître naturelle j les 
fbupçons tombèrent' fur Frédégonde , & bientôt ils 
furent confirmés. A peine la fille d'Athanagilde était 
enfermée dans la tombe, que fa rivale époufée publi- 
quement 



/ 
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jqisement par Chiîperic^moiiw (Ut le crône , & rem- 
plit la place qu'avait occupé la feue reine. On avaic 
aime Gairainde,on déceftaic Fréiégonde, On mur* 
mura y maïs av«c timidi<é« La crainte avait glacé tous 
les cœurs , & chaque citoyen appréhenda pour foi 
je fort de la jeune & malheureufe Efpagnole^ 

Caribert mourut fîir ces «ncrefaices, & les rois 
^*Auftrafie , de Bourgogne Se de Soi (Tons fes frères^ 
partagèrent laTucceflion, Chacun voulait avoir Paris. 
Il fut décidé qu'ils le pofféderaient par indivis , & 
qu'aucun des trois ne pourrait y entrer que de Taveu 
lies deux autres. Ils confirmèrent ce traité par un 
ferment authentique , 6c Te fournirent à la malédic- 
tion de Dieu & des Saints , s'ils ofàient jamais Teiw 
freîndre. Mais cette paix ne fut pas de longue durée. 
Brunehaut n'ignora pas long-tems ta mort funefte de 
Calfuinde. Elle âpput bientôt quels eu avait été la 
caufe & les auteurs. Sa douleur fut fans bornes» ain(i 
^ue la tendreté qu'elle avait eu pour fa fœur» 

Sigebert vitavec horreur l'attentat auquel il ne dour 
tait pas que Chilperic n'eût participé. Mais combiea 
ledoubla leur indignatidh, lorfque des lettres ano- 
nymes, écrites au roi d'AaHrafie» eiflâyerent d'alUyner 

£ 
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U jaloufie dans foa ccrur , & de répandre fur k con» 
duite de Brunehauc le ioapçon odieux du parjure 8ç 
de Tadultere. On accufaic la reine & Merovée d'un 
commerce criminel avant !e matiage de çecce prin- 
ceflè avec Sigeberc. On raccufâii d'aimer encore le 
fîls de Chilperic. On n'imputaic qu'à fa cendrede , 
Se à cette intrigue condamnable, le voyage qu'avait 
fait Merovée fannce préccdence à la cour d'AuIfara- ' 
iie. On ruppofak à Bmnehaut Thorrible deflêin d'ac« 
<tenter aux jours de Ton époux , pour placer ion amant 
fur le trône de ce monarque; enfin tout ce que ie 
menfonge le plus artificîaiz a jamais în^aginé d'à;* 
^iroce 9 tout ce qu'inventa jamais la calomnie de plus 
fpécieuxpour perdre rinn^cence,empoifonnajt cha- 
que ligne de ces lettres qu'une main inconnue fil 
;|)arvenir au roi d'Auftrafie. \ 

Il edimaic trop Brunehauc pour tomber dans le 
piège où Ton cherchai^ à l'entraîner; il fut trouver 
la reine , & lui remit ce libelle diffamant qu'on avait 
i| audace de lui adrelTer. Brunehauc n*euc point de 
peine à deviner la main d'où partait ce coup téné- 
J^r^eux iSc terrible ; elle nomrUa Fxédégonde» & Sigeberc 
IttiproAÛt k vengeance la. plus fignalée^ & de 1^ 
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mort de fa rŒui,& des calomnie^ donc ce monftre 
avait ofé la noircir elle-même. 

Ciîilperic n'était plus fon frère jChilperic abandonné 
«ux horribles confeils d*une femme perfide, fouillé, 
«non moins qu'êlle,de l'attentât afFreux dont Galfuinde 
était la yjâimé \ Chilpcric parjure à (es fermens, 
inhumain^ (acrilége, avait brifé les liens facrés du 
fang qui les uniflTait. Sigebert jura folemnellemenc 
^At le punit de tous (es crimes. 11 intéreffa dans fa 
-querelle Contran , roi de Bourgogne, & tous deux 
déclarèrent à Chilperic une guerre qui femblait ne 
'devoir finir que par fa perte. 

Ils fondirent Tuii & Tautre fur les états de ce 

prince \ déjà même ils s'étaient emparés de la plus 

'grande partie de fon royaume: la ncce(Gté,les cit- 

confiances, l'intérêt , rétablirent en un moment la 

tranquillité & la concorde. 

' Les Huns avaient recothmencé leurs incurdons (ur 
Tes terres des Français, au delà du Rhin. Sigebert 
fc vit obligé de retourner défendre fes propres états, 
*& d'accorder la paix à Chilperic. Les daufes du traité 
'furent que lé rv>i de Soiffons céderait à la reine 
d'Âuftrade les domaines que Galfuinde av^t reçu de 

£ ii 
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lui pour ût doc; cette cefllon forcée ne fie que Fâ!-^ 
grir encore 9 maïs il fallut obéir à la nécefltcé. 

Sigeberc marcha contre les Huns -, 8c la fortune qui 
l'avait favorifé jufqu'alors , l'abandonna dans cette 
expédition. Son ormée^ fut défaite. Les troupes qui 
combattaient autour de lui» prirent la fuite; le roi 
jrefta feul au milieu des ennemis. Accablé fous le 
.nombre y il fut obligé de fe rendre , & fe vit pri- 
ibnnier de ces mêmes Hongrois qu'il avait fi fouveiu: 
vaincu. Mais fa figure aimable y fa prudence ^fes lîbé- 
xalités f mille vertus qui le rendaient cher y même à 
(es ennemis, fubjuguerent ces barbares que fes armes 
«l'avaient pu dompter. Ils lui rendirent la liberté » 
£rent alliance avec lui , s'engagèrent par ferment à 
4ie lui faire jamais la guerre, & le comblèrent de 
-careiïès & d'amitiés. 

Pendant cette expédition des Huns au delà du Rhin» 

jes Lombards , pofle (leurs du nouveau royaume qu'ils 

. venaient de fonder en Italie , fe répandirent en Bour-* 

^egne^ défirent Se tuèrent le patrice Amé (i6)» 

mmmÊmHammmÊmmmtÊmmmmaimmammmimmmmmmÊÊmmimmmÊÊ^mmmÊKmmmÊmm^mmHmma^ 

{i6) Ce titre était afFeâé aux goarernears de la prorince iâ 
Bottfgognei 
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«cra^pterent Contran & Ton armée, là caillèrent ett 
piece¥^& repafTerent les Alpes, chargrs d'un immenfe 
butin. L'impunité de cet attentat les enhardit à teit«^ 
ter une nouvelle eiitreprife. Ils entrèrent dans le* 
Dauphiné peu de tems après leur ircuption en Bour* 
gogne, ils y recommencèrent leurs brigandages; maÎ9 
Mu/nmol, un des généraux de Sigebert , & le plus 
grand homme de guerre qu'il y eût alors en France , 
les fkrprit aux environs d'Eaibrun , & remporta 
fur eux une viâoire complète. 

C'eft dans cette occaiion que Salone 8c Sagittaire 
&ent une aâion jufques-là fans exemple. Tous deux 
évêques, l'un d'Embrun, l'autre de Gap, le cafque 
en tête & l'épée à ta main , ils chargèrent l'etHnemfr 
avec un courage, une intrépidité qu'on eût admiré 
dans un foldat ,mais que leur caraâcre rendait répré-» 
henfible , & qui fut univerfellement blâmée (17). 



«M 



(it) Ot^ vit par la fuite en France & en Allemagne plu»^ 

d'4tn évèque aller aa combat avec (es S^rfs. Charlemagne, danf 

ane lettre à une de fes femmes > nommée Fraftade, lui parle 

<L*on évêciue qui a vaillamment combatta auprès de lui, danf 

sBoe bataille contre les Avares, peuples defcendus des Scythes^ 

ut 
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La Fiance fut long-rems déchirée par les gderre^ 
civiles , & par les diiTenftons de trois frères qui ne 
poavaieof s'accorder. Chilpetic tenta plufreitrs fois 
inutilemeqc de dépouiller le vertueux Sigebert.' 
Mummol renverfa tons fcs defîèins. La paix fut plu-- 
£eurs fois jurée ^ mais Chilperic qui ne cédait qu'aux 
circonffances » trahifTait fans fcrupule des fèrmens 
arrachés par. la néceflirc , ou prononcés par Tinté»' 
xét. Une fè croyait plus lié quand le péril était pafTé»' 
ou quand Fambition exigeait le parjure. 

Après pluiieurs entreprifes inutiles, Chîlperîc & 
Théodeberc fon âlsie jetterent, Tun fur la Cham^ 
pagne^ Taucre fur TAquitaine, & tous deux facca^ 
gèrent tous les lieux qu^its traver(èrent. Theodeberr 
fut tué dans cette guerre en fatfant des prodiges de 

mmmmmmmmmÊiÊmtmmimÊmmmmmmmmmÊmÊmmmmmmmmmmÊimmmmÊmmmmÊmmmÊÊmmmmmÊÊtmmmmmÉk, 

qui kabkaienc vers le pays qo'on nomme 1 préfent rAucrsche« 
On voit de fbn tems quatorze monafteres qui doivent fournir def 
ibidats. Tour peu qu un abbé fut guerrier , rien ne l'empêckait 
de les condnire lui-même au combat. Il eft vrai qu'en 805 , 
tin Parlement (è plaignit à Chartemagne du trop grand noow 
bre de prêtres qu'on avait tués à la guerre. Il fat défendu alors 
aux miniftres de Fautel de tremper leois mains dans le fangde» 
hommes. > 
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valeur > la moct de ce prince» la réconciliation de* 
Contran avec le roi d'Auftrafie, & les approches àcr 

te 

rarmée Germanique que Sigeberc avait appelle à. 
ion Tecours • portèrent la confternation Se TefÎToi à 
la cour de Soi (Tons. Chilperic appréhendant à jufte- 
titre le fort afïreux que devaient lui attirer des pariures 
tant de fois récidives, fe (auva dans Tournai , où il 
s'enferma avec fa Temme & fes enfans. 

Cétait à Frédégonde , à fa vengeance implacable^- 
plus encore qu'à lamauvaife foi du roi deSoi(rons^ 
qu'on devait imputer les ravages iàns nombre exer- 
cés par Chilperic » les guerres criminelles recommen* 
cées à chaque inftant» & Toubli des trait es & der 
fermens les plus facrés. Sigebert ne Tignorait pas j. 
&c rendue vindicative par les perfécutions éternelles 
de /on impitoyable ennemie > Brunehaut excita foit 
époux à févir enfin fans pitié contre tant d'atteti- 
^ tats trop long- temps Impunis, 

Le prince Auftrafien fe livra tout entier à la foif 
de fe venger; il fondit fur les états de Chilperic, & 
comme un torrent, il renverfa tout ce qui s*oppofaic 
à fon paffage^ Tout plia bientôt fous fon joug. Parii ^ 
Rouen, les principales villes du royaume de Soiûons 

E ir 
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le reconnorent pour leur maître. Il avait jur^ la perre 
de fon frcrc, & rien ne poavairle fauver. Envai» 
S. Germain , év£que de Paris, avait employé auprès 
du monarque Auftraiien toutes les reffburces de fan 
zele,& le pouvoir de Ton éloquence ; envain Rade^ 
gonde avait imploré ta grâce de Chilperic^ cène reFU 
gieufe fi recommandable par fat piété , 8c par fe ref- 
peâ que la France entière avait pour elfe, n'avait 
pu fléchir un vainqueur irrité» Sigebert perfiftait iné- 
branlable dans fa réfolution. 

Déjà Tournai était invefti , Tournai qui ne promet- 
tait pas une longue réfiftance ^ tout fécondait Si *eberr,» 
Se Chilperk était perdu; mais Frédégonde efpéranc 
du crime feul un falut qui paraifTatt défefjpéré , 
gagna deux /célérats , à qui elle promit tes plus fortes 
récompenfes , s'ils pouvaient arriver jufqu*au roi d'AuC- 
trafie, &lui plonger un poigna^rddanslefein. Uappas 
d'un gain immenie leur fit braVer aifément les difEcul* 
tés de cette entreprise. Ils partirent munis de toute» 
les inAruâions que Frédégonde avait pu leur donner. 

Sigebert était dans Vitri , où il s^était rendu pour 
recevoir les hommages de Tes nouveaux fujets. Les 
deux afTaffins y ariiverent pendant la nuit, lls/e ten^ 
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dirent au lever du jour dans le cliâceaa» attendant 
av«c impatience un moment favorable à leur affreux 
defftin ; Sigcbert ne tarda point à VofFrîr. Vainqueur, 
aimé de fes fujets, & cher aux peuples <]u*il venait 
de fbumettre, il marchait fans aucun appareil, & 
n'était gardé que par l'amour qu'il favaît înfpîrer. Il 
forcit de (on appartement pour fê rendre dans celui 
de la teipe, & palTa devant les icélérats apoftés pour 
l'alTaffincr, Il les vit s'avancer vers lui , les prit pour 
des infortunés qui venaient lui demander une grâce, 
ic marcha lui-même à leur rencontre. Ils s'agenoiwl- 
lerent comme pour lui parler & lui baifer la main, 
mais tirant leurs poignards ^ ils l'en frappèrent à coups 
redoublés l'un & l'autre. Le malheureux Sigebert tomba 
noyé dans (on fang en jettant plulieurs cris lamenta, 
blés. On accourut. Les /cclérats s'échappèrent ;la reine ' 
forcit de /on appartement, vola vers fbn époux; on 
lui prodigua les fecours les plus prompts, mais inu*- 
tilemencs il expira quelques minutes après dans les 
bras de Brunehaut, d'Ingonde Se de Clodoflnde fes 
deux filles. 

Les deux aflTaflîns traverferent rapidement l'armée 
Auftrafienne,& rentrèrent dans Tournai ^od ils ren« 
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dirent compte à Frédégonde du fncccs de leur A:^lé-^ 
racefTe. 

Merovée, quel^ambîtieufe reine arak rendu trop 
fu/peâ à Ton père pour être charge dans cette guerre 
du foin de défeadre fa patrie, Merovce apprit la 
mort de Sigebçrt & de quel horrible moyen on s'é-. 
toit fervi pour arrêter le cours de Tes delTeins* Qu'on 
ne lui fuppofe point un fentiment dont il était inca- 
pable. Il fe voyait délivré d^un rival heureux. Ce 
trépas rentrait Brunebaut à elle-n>ëme. Le prince àc 
SoilTons l'adorait encore ^ mais il n'envifagea dans cei 
événement que k honte éternelle dont il couvrait 
fa famille. Il ne vit que la mort d'un grand hotxy- 
me, il eu gémit 9 & Ton cœur généreux défavoua 
jufqu'à Tefpoir.qui femblait renakte à fon amour» 
De fon coté» Brunebaut, maigre te penchant qui 
Tentraînaic toujours vers Merovée,ne put reftifct aux 
mânes de fon époux des larmes tendres & finceres; 
£l!e perdait un ami , dont les foins , donc l'attache- 
ment ne s'étaient jamais démentis. Il n'avait pu obte^ 
nir fon amour , maïs il avait mérité fon eftime. Elle 
fentit combien cette fcparatiou était afFreufer& l'i- 
mage de Merovée toujours pséfeute à fa peafce^^tte 



* 
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fecba point Tes larmes » & ne put de long-tems cal*: 
mer fa douleur. 

Cependant tout avait changé de face en un mo- 
ment. Jamais révolution ne fût plus univerfelle Se, 
plus fubite que celle qui fuivicla mort du roi d*Au£-. 
trafic. Frédégonde trop adroite ponr ne pas Ct ména- 
ger des intelligences même parmi Tes plus grands enne<% 
mis, avait eu Tart de fcduire quelques-uns des cbe& 
deTarmce Auftiafienne ;il$ commencèrent par levef 
le (iége de Tournai , & par engager plufieurs villes 
du royaurne de Soidpns à rentrer dans TobéilTance. 
Le relie ne tarda pas à fuivre cet exemple >& Bcu-> 
nehaut le vit de tous côtés environnée d'ennemis 
acharnes à fa pourfuite. 

Meravce toujours inquiet de Ton fort, toujours 
attentif à tout ce qui rintérefTait , fut infiruic iècret- 
tenient qu'on voulait attenter à la liberté de fon 
aniante. Il connaiiïait trop bien Frédégonde pour n^ 
pas tout appréhender de fa haine ^ H jamais Brunehaun 
tombait entre Tes mains. Il la fit avertir par des 
gens afKdcs > du. danger qui la menaça^ir. La 
veuve de Sigebert effrayée» voulut le fauver avec Tes 
enfans , mais trop bion obfervée par les ordres 4^ iâ 
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rivale, elle ne pue échapper» & fut arrêtée amfî qtte 
toute fa famille. 

Rien ne peut exprimer la joie de Frédégonde , lorf* 
qu'elle apprit que la fille d'Athanagilde était en fort 
pouvoir. C'était pour parvenir à ce but qu'elle avait 
tout entrepris. Cétait là l'objet de fa haine, & la 
viâime qu'elle vouloit immoler à Pamour méprîfé* 
Avant de conduire la veuve de Sigebert dans Taf* 
freu(è prifon où l'on allait Penfermer, elle la fit 
amener devant elle pour jouir de ion humiliation » 
pour infulter à Ton malheur 8c l'accabler d'outra- 
ges. Mais Brunehaut, auiE grande, auflî. tranquille, 
aufli fière dans l'infortune ,qu'afHible, bienfaifante 
& modefte au fein de la prorpérité, ne répondit 
que par le (Ilence & par le mépris aux difcours 
înfultans que lui tiht Tépoufe de Chilperic. 

Elle fut traînée dans les prifons de Tournai, 
accompagnée de Chlodofinde & d'Iagonde ies filles» 
& tenant dans fes bras Childebsrt, fils & unique 
béritier du malheureux roi d'Auftrafie. On l'enferma 
dans une tour, & tout ce que jamais la tirannîe 
invenra de plus cruel fut mis. en ufage pour les 
perftcuter. . 
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tandis que Frédcgonde s'occupait à Tournai des 
moyens de faire foufFrir fa rivale , Chilperic après 
avoir reconquis Tes états , Te vit au moment de mon- 
ter fur le trône de Ton vainqueur. Déjà Sigulphe 
^ plufieurs autres Seigîieurs Aufirafiens l'avâdenc 
reconnu pour Icurlmairre ; Sigon , grand référendaire, 
< 18) avait fuivi leur exemple, & le roi de Soiffons 
^tait entré dans Paris à la fuite de plufieurs reliques 
<fx*i\ avoir fait porter en procefEon. On fè fou- 



M 



<i8) C'eft le nom qu'on donnait (bus les Mérovingiens a celui 
qui gardait le fceau i07ai « expédiait les lettres & fcellait les 
'Ordonnances, On l'appella Chancelier chez les Carlovingiens , 
en parce qiTii barrait les lettres , ou parce qa^il les fcellait dan» 
«n lieu fermé de grilles ou chanceaux , ftdrant le langage de ^ 
ce tems-là. Ce n'était autrefois que la cinquième charge du 
royaume. Ce ne fot pas fans peine qu'en 1*14 on lui accorda 
^olx dclibérativc dans raifcmblée des pain , & pendant long- 
tems il n'eut place au Parfemcnt qu'après les princes ic les 
€vêqucs. H eft enfin dcyenu le premier officier de la couronne , 
le préfideat né de tous les coafeils, le chef de la juftice, le 
^fpenfiteur de toutes les grâces, abolitions Se pardons. C'etl 1% 
icul homme du royaume qui ne porte'çoint Is deuil, le ftul qw 
xejoiys Se ne wiit point de vifitos. 
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.▼ient qa après la more de Cariberc» après le tràîté 
l'air entre Chilperic, Contran & Sigebert.de ne pot^ 
iicder Paris que par indivis, & de n'y entrer que du 
fonfememene de fes frères > les trois princes s'étaient 
iaumis par leor fernienc à la nialédi<5tion de Oieu 
& des Saints fi l'un d'entre eux ofait Jamais fe par- 
jurer. Le roi de Soiilbns crut , par une dévotiotr 
fopcrftiticufe, fe fouftraire à la malédiction qit*il 
.atûrait fur fa tête > & que le crédit de tous les faines 
jdpnt il fê faifoît précéder » contrebalanceroit celui 
ctes iàints Poiieaâe » Hilaire & Martin qu'ils avaient 
pris à témoins dé leurs fermens^ 
c Ce tfétait point affèz de régner dans Paris , il 
fallait éteindre une irace qui n'avait des droits que 
krop réels au royaume que Chilperic ufurpait. L'ar- 
rêt de mort du jeune Childebert fut porté. Les ordres 
du roi partirent en conféquence > & Frédégonde fut 
chargée de veiller elle même à leur exécution. L*or- 
dre étoit digi^ d'elle , auffi. le rççut-elle. avec joie 
jlc fe difpofa-c-etle à le remplir avec autant d'exac- 
titude que d'eimpreffement. Mats Bruneteurcn avait 
«m péché Teflfefi Trop inftruTte de raiiithion, des 
projets, de la haine 5!: de Fhihttraanltfrde fcs>aîJî- 
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ji|ueurs 9 tremblante avec raifoo pour les. jours d'un 
£ls ion unique efpérance , elle fur trouver lesmoyens 
de faire parvenir une lettre àT Gondebaud. Ce fèi- 
jgneur , un des plus puitTans de la cour d'Auftrafie» 
était refté fidèle au fang de Tes naaitres. 

D'après Tinllruâion que lui donnait dans (à lettre 
Ja veuve de Sigebert, Gondebaudfe rendit pendant 
^a nuit au pied de. la tour où ces illuftres infortu- 
nés étaient renfermes. Brunehaut faifit le moment 
.où fes gardes, ftirpris par le fommeil, n*cpîaienc plus 
fes adtions. Elle parvint à ouvrir une des fenêtres 
de la tour , & descendit dans^ une corbeille ce fils 
.fi cher, ce fils menacé de périr ainfi que fon mal- 
heureux pere« Gondebaud le reçue dans £es bras, 
:& chargé de ce précieux fardeau» il échappa par mille 
détours aux regards vigilans des ennemis de foti 
prince , reufiîc à Te faire ouvrir le$ portes de la ville , 
& conduifit heureufement jufqu'à Met;B ce dépôt 
iacré confié à ià fidélité. . , . 

. A peine l'aurore venait de naître , que Frédégonde 
un poignard, à la n^ain, & fuivi de nombreux fatel- 
}ites,(è prefente à la porte de la prifon. Elle de- 
mande d'un ton terrible, à Brunehaut de.lui temec* 
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tre Coa fils» Que lui voulez vous» répond fièremeift 
ht reine d'Auftrafie l — Lui plonger moi-même ce poi- 
gnard dans le cœur, ce forcer à le voir languir dans 
les lourmens , à le regarder expirer fous mes coups » 
fouir de ton défefpoir » & re punir par des (uppli* 
ces coujours nouveaux de rous les maux que j*ai fouf- 
fert par coi feule 6c pour coi. Voilà ce qui m'amène. 
Où eft ton fils l — Œercbes-le» barbare*. • Trouves-le» 
s*tt eft encore en con pouvoir. Dévores ca viâime ^ 
|e vais jouir moi-même des vains eftbrcs de ta 
iiireur. Ce difcours» la tranquillité de Brunehaut» 
font trembler Frédcgonde«..\ Elle regarde , elledouxe, 
elle pâlit , s*élance vers le berceau qui devait ren- 
fermer Childeben> le découvre & s'écrie. .. . O rage ! 
Is m'ont trompe» ma proie m*eft échappée. Ses yeux 
étincellent de colère > dans le tumulte des fentimens 
qui Tagîtenc > elle ne peut trouver d'expreffions qui 
fendent Texccs de fa fureur. • . • Enfin , après un afièz 
long fîlence. • • • Ne crois pas , dit-elle à la veuve 
de Sigebert) ne crois pas Tavoir fauve fans retour. 
Sa vie eft toujours entre mes mains. Je la pourfui* 
vrai jufqu*aux enfers. Pour toi qiie je hais , à qui je 
]iice une haine ijuimortelle. . . . tremble! tu ne fais 

pas 
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pss Tborreur des maux que je ce prépare. «-Je fuîtf* 
tranquille, lui repond Brunehauc, fai pour moi I0 
témoignage de mon cœur, la'fiercé, le courage do 
mon iàng & le mépris que je dois au tien. Frédéw . 
gonde veut repondre , s'arrête & fore de la prifbif 
en lançant fur fa rivale un regard foudroyant. 

On revint quelques momens après. Des gardée ' 
inhumains entraînèrent la reiae d'Auftrafie hors Je 
la tour. Ingonde & Chlodofinde voulurent la /uivre, 
fe jerterent dans fon fein Se Jurèrent de ne point 
abandonner leur mère. Les fatellites de Frédégonde 
arrachèrent de (es bras Tes deux filles défefperées. Ont 
les conduisit à Meaux & la veuve de Sîgcberc, trai- 
ns ignominieufement comme un criminelle 9 fur 
transférée à Rouen & plongée dans Thorreur d'un 
cachot. 

Quelle fut la furprife & la colère de Chîlperic lotC-J 
qu'il apprit que Ton avait fouflrait à fa fureur U 
viftime dont il brûlait de répandre le fang ! Il s'ea 
vengea en s'emparant des tréfors de Sigebert Se ta 
nsdoùblant les tourmens que foufFrait la trifte Bru« 
nehaut. 

Cepehdant les, principaux feigneurs du royaume 



'^^Auftràfie s^affen^bkrent. Ils reçurent dps maiiis de 
MGfondebawd le fils, Thériçier de 5igebçrr, ce monar- 
K^me le plus grand qui eut enc<ve paru fur le tïpftc 
français. Çhildcbprr , à pçinc âgé de cinq ans, fut cpu- 
T^nnc roi d'Auftrafie , le jpur éfi nQcl , aux acclama- 
tions du peuple & des grands. Us efpererent retrouver 
€U lui les qualités qui brilkient en fpn père , U géné- 
ïofué, la bienfaifance , la bravo.urc, la cowftancc 
daos Tadverfué , la régularité des roceurs , çn$n ce 
talent a rare de fe rendre cher à fes fujets & de 
TOcriter Teftin^e de fe^ wnemis. 
. i\u mi]iiç^ des tr^ublçs qui déchiraleiit la FraïKe» 
îr^dçgçnde ne perdait j aidais de vue l'objet de fon 
«fnjpitiQ^ , cçlui d^ fa ye^gç^iice S>ç le but de tomes 
if s. dcrç^aççh<îs. Çhilperic ay^ic des fils. 4oP^. U drw 
au trône était trop inconteftable pour que fes pro- 
.près enfans puffeur un jour y prétcn4re. Elle vou- 
loir détmire ces obA^çles pi^ifTans. £,Ue avait fçu ie 
défaire de Theodçbert- C'était par fes ordres fculs 
<jue;ce prince avait péri dans leç champs de PA^^i- 
cai^ne; déjà^ Merovce ^endu fufpeâ à fon pere^^ ne. 
lui paraiHait plus un rival redoutable. Elle raimaic 
«jtiçorc,. n\^s depuis lon^tcjsus elle seyait perdu TeA 
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fvAr de parvenir à s'en faire aimer, & la foif de Iz 
vengeance avait (ucccdé à l'ivreffe de Tamourj 
Elle feule avait attiré fur lui la bai ne de Chilpè-^ 
rie, il fallait achbver fon ouvrage & commencer 
par porter à Tamant de Branehaut des coups d'au-^ 
tant plus inévitables que lui-même travaillerait à fa 
perte. Lui mort, il ne redait plus que Clovis, le plus 
jeune des bcriciers de Chilperic. Quelque tendreffc» 
i|u'eât pdur lui le roi de Soldons , c'était fur Tinexw 
péricnee de fon âge que Frédégondc fondait tout 
(çn f rppir. file U promettrait de l'engager dans quel- 
ques démarches inconsidérées, dont tôt ou tard il ferait 
viâim«^. Là eonnoiiTânce qu*elle avait du carac-* 
(ère de fon époux ne lui laifTait pas craindre qu'il 
p^rdofmât jamais à celui de fes fils q'ui l'aurait of-. 

Merovée ignorait le deftin de Brunehaut. II tz 
favoit au pouvoir de fes cruels ennemis f mais il 
n'iim p^iai tnftruit des rpaux affiréux qu'on lui fai- 
fpit (oufirir. Le lieu de fa retraite était encore un 
fecre; pour lui, Fredegonde le lui fit apprendre; on 
lui détailla par (es ordres les perfecuiions qu'elle 
avaic effiiy^ips » & celles 4^'eUe éprouvait encore. 

F,; 
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On ne lui en dcguifa point l'horreur. On ne vtju-^ 
laie qu'enflammei f on courroux , le porter à quelque 
4clat funcfte,on y reuflit. Le malheureux Merovce, 
^iu récit des fureurs qu'on avait exercées fur la reine 
^'Auftrafie, perdit le peu de fermeté qu*il avait 
"confervée parmi tant d'infortunes. Il exhala fa dou- 
leur & ft rage pat les imprccatrons & par les mena* 
'ces. Il le permit tout ce qu'infpiie l'excès de la colère , 
l'emportement du dérefpoir , le défordte impétueux 
des fens, tout ce que faafarde une aveugle fureur»' 
tout ce que défavoue la raifon quand elle a repris 
fçn empire. 

Frédégonde n'Ignora rien des imprudentes menaces 
idu'filsde Chilperic, mais elle feignît de ne rrenfavpîr» 
Apoiir mieux voiler fes projets, lorfque le roi de 
SoifTons envoya Rocolene , un de fes généraux, pour 
^e tendre maitne du Maine , qui appartenait au fils 
^de Sigebert, eUe porta fon époux à confier une 
petite armée à Merovée, & à l'envoyer en Poitou 
^our s'emparer de cette province. Chilperic (c ren- 
idlt à fes defirs , & le jeune prince reçiit les ordres 
«lécefTaires pour cette expédition* 
. 11 partit trop difpofë à remplir les intentions de 
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Frcdégoodc. En effet, à peine s*eft-il rendu à Tours j» 
que quircanc Ton armée & feignant de paflfer ai^ 
Mans, féjour d'Audouere fa mère, il prend le che^ 
min de Rouen, accompagné feulement de quelques 
amis qu'il avait engagé à féconder fes deffeins. 
Déguifésainfi que'Merovee, ilsarrivent de nuit aux 
portes de la ville , traverfent les folTés à la nage, 
efcaladent les murs & s'avancent iufqu'à la prifont 
qui renfermait l^i reine d'AuftraHe. 

Le plus profond (ilence régnait dans ces lieux 
écartés. Des foldats gardaient la première enlrée^b 
Merovée en les menaçant de la mort, les contraint 
à appeller celui qui avait les clefs de la première 
porte. Il defcend,il ouvre. Le Jeune prince fê jette 
(ur lui, fe faifit de ces clefs formidables. Ses amis 
veillent fur les gardes , & Merovée , les cltCs d'une 
main & fon épce de l'autre , contraint le geolieï 
tremblant à marcher devant lui , à obferver le (îlcnce 
& à le conduire jufqu'au cachot ou languit la veuve 
de Sigcbert. Le geôlier obéit. Ils traverfent les plus 
horribles lieux, defcendent dans des caveaux prc-^ 
foncis & arrivent enfin au foutcrrain qui renferme Bru** 
oebaut. La porte s'ouvre, ils entrent. Vne fibule 

F ii| 
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kmpe répandait dans ce cachot tin jour fombre 5B 
funèbre. Quel fpeâacle &*oSit aux yeux de Mero«> 
yée ! Brunehaut couverte de lambeatix > pâle , dcfi-^ 
guréé ) affife fur une pierre & le corps enchaîné à 
Tun des piliers qui foutiennenc la voûte du foutei' 
rain. Elle voit le fib de Chilpetic , elle Jette itn cfi 

^e furprife &: de joie j £fl* (te vous, Mero« 

Tée, dit -elle ? ô mon dieu tutelaire ! venez -voas 
m'arracher aux tourment dont je fuis la proie î — * 
Ah ! Brunehaut ! s'écrie le prince de Soldons , dans ^uel 
horrible état vous retrouvé votre amant î vous des 
fers ! vous au fond d'un^ cachot ! ah, les cruds ï leur 
inhumanité juftifie mon audace^ Il oblige le geôlier 
à brifer le3 chaînes de la fille d^Â thanagil.de, elle eft 
libre. Mais ce n'eft point afièz. Le jour va paraître ^ 
cette nouvelle va fe répandre , on les pourfaivra Ôc 
le dc&ia de Brunehaut n^eri fera que plus affreux fi 
jamais elle retombe au pouvoir de Tes ennemis» 
Merovée enchaine lui-même le geôlier à cette co^ 
Icmne où ta trifte Brunehaut a langui fi iong-tenvs 
enchaînée. Ils referment le cachot, arrivent aux 
portes de la prifon , forcent les gardes commis pour 
y veiller 9 (f entrer dans une enceinte d'où Ton M 
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peut entendre leurs, cris, les y barricadeHc forte-^ 
ment , & (orient de ce féjotir d'effîoK 

Ils ft rendertc thtt PrcteJtwti évêque de Roueft 
&' leur ami comnwn. Quelle eft fa fuirprtfe lor/^ 
qu*âu milieu dé la nuîfc il Voit èhe* lui Merovce & 
èettéf tèine qu il croît lahguiflantè dans Ttibrreur d'uit 
tachot ! Le fih de Ghiïperic fe la télne d'Auftrafie 
fe jettent à fes pieds, lui font le récit de ce . qliî 
vient de fe palftlr, & le conjurent de ne lés point 
abandonner. Ptétcxtat attcildri Je« relevé, leut pro-^ 
met fon appui i (es fecotitS; . s . » « Ce n'eft point allez, 
i'éctie vivenient Mèrevcfe l « ô reine ! ma vie eft entre 
vos maiiis. Je rie yéu3t point me jprévaloir du dan- 
ger oi\ je la mets pour vous* ... Je ne reclame que 
les droits de Pamoun Si vous m*aiiîiez encore, ne 
foufltorls pas qu*il fbit au pouvoir des hommes de 
noilsféparer jamais, Je dûs être votre époux, foyez 
ma femnîe. Je rl'ai plus de trôi^e à vous offrir^ 
Fugitif, prbfcriti it né me refte que l'amoLir que 
Vous aVèz fait naître & qu'un coeux qui ne pevic 
aîmèrquévous. <>...;« |é Taccepte , repond Brune- 
haut fans balancer. Voilà ma main. Vous n'avev 
jplus de trônc^ vous MLèa êçes que plus digne de mo^» 

F iv 
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Grand dieu ! faites que je lui rende un jour ce 
<]u*il n'a perdu que pour moi. »» Merovée embialTa 

r 

iês genoux Se Prétextât les unit à Tinftant par dea 
liens facrcs. 

Brunehaut prit un déguifement qui pût tromper 
les yeux de Tes perfécnteurs > & dès le point du 
jour ils fortirent de Rouen ^ & prirent le chemin 
d'Auftrafie. 

Frcdégonde ne s'attendait pas que le Ss de CUU 
péric la fervirait par cette démarche hafardée au de-tà 
de Tes efpérances. Elle venait d'obtenir de nouveaux 
ordres pour rendre la prifon de Brunehaut plus 
cruelle & pour ajouter encore à Tes tourmens. Ces 
ordres arrivent au point du jour. On court à la 
prifon. Nul garde ne parait aux portes de la tour. ' 
On frappe , on appelle en vain, perfonne ne répond. 
On n'entend que des ions inarticulés » des cris 
comme perdus dans un long éloîgnement. On en^ 
fonce les portes, on trouve les foldats enfermés 
dans un des fouterrains, & te geôlier feul enchaîné 
dans ce même cachot où Ton vient chercher la 
reine d'Audrafie. Ils racontent l'événement de la 
wit 6c fentreprife léméraire que vient de metire 
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à fin un jeune guerrier aidé feulement d'un petit 
àpmbre d'amis. On court aux pones de la viile« 
Des gardes fè dirpeifenc fur. tous les chemins* On 
pourfuit Brunchaut & fcs libérateurs. ' 

Cette reine infortunée , aâPaiblie par les horreurs 
d'ufme longue niifere & d'une, captivité douloureufe^ 
peu faite à la fatigue d'une marche aufli précipi^^ 
(ée, accablée fous le poids de l'armure dont on 
l'avait revêtue pour la fpuftraire aux regards enne- 
fiiisi Brunehaut , dis-je, venait de (uccomber fous 
' tant de mâux réunis. Merovée l'avait reçue dans 
/es bras, mourante de lafEtude , confumée par la 
foif & par une faim dévorante. Merovée |7âle , 
tremblant , fouiFrant des maux de /on époufe mille 
fois plus encore que de fes propres tourmens , éperdu ^ 
defèfpéré lui prodiguoit tous les fecours que le mal- 
heur & les circondances laiffaient encore en (bu 
pouvoir. Il invoquoit, le cie! & les hommes , il 
implorait leur pitié ^ leur afliftance. Le ciel enfin 
paraiflait touché de tant de calamités & du danger 
que couraient ces infortunés. 

Déjà Brunehaut ouvrait une faible paupière, elle 
reprenait it% fens. Ils entendent dans le lointain uu 
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bruic d'hommes & de chevaux. Le bruit s'accfdîk , 
de miomens en momens. L'effroi les faifiL Ils veir* 
lenc Te retrancher derrière un épais eaillis« Ils fùn^ 
apper^us. Les gardes les environnent) on cotnbar. 
Animé par i'amaur & par le défe^poir, Mèrotce 
fait des prodiges de valeur. La mort marche devant 
lui. U eft environné de colrps expirans de maflacrés^ 
par fon bras. Mais le nombre augmente à chaque 
infiant* Brunehaut couvert? de Tang» à genoux ail 
milieu de ces monceaux de cadavres» élève en vai» 
vers le ciel une voi* & des mains fupplîantes , eu vaîi» 
elle crie au dieu qu'elle adore de la fecourir dansce mo« 
ment aflreux, le cielidont lesdécrets font impénétrables^ 
eft fourd en cet inftant aux ct\% de Tinfortune^ 

Merovée criblé de bleâures » accablé par le nom^ 
bre, épuifé par les efforts furnaturels qu'il vient 
de faire ^ fent fes forces défaillir ^ il fe voit prêt à 
tomber au pouvoir de fes ennemis, il les voit déjà 

s'avanceç ver$ Brunehant Le défefpoir , Texcès 

de la fureur ranih^ent foil courage ; ils s'élance vers 
elle, la prend encre fes bras> pique fon cheval, Se 
s'cloigne au grahd galop ; des foldats fe mettent à 
fa pburfuite, ils ne peuvent ratteindre. Son courfîec 
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fa)>î<le fetnble connaître le péril , Se vouloir l'y CouC- 
cràire en redoublant la vîtellè de fa couife. Vingt 
fois ils le perdent de vfie , nnais le fang qui fort de 
ùs blefTures ^ iaiile fur le chemin des traces de Ion 
pafTage *, guidés par lui , ils arrivent prèfqu'au/ïï-tôc 
que Merovée aux portes de Rouen. Il les vôic^ il 
n'a que le cems de fè précipiter en bas de fba 
cbcvàl^ & toujours Brunehaut entre Tes bras» de fe 
jetcer dans Téglife de S. Martin ^ bâtie fur les rem* 
parts de la ville. 

A peine a-t-il touché le fêuil de la porte, à 

peine e(l-il dans cet azile facré, que les forces 1^ 

ixîanquent tout->à-fait, & qu'il tombe étendu fur le 

marbre, fanglant, défiguré & privé de tout (èu- 

timent. Les gardes ont manqué leux proie^ Ils n'o- 

fent violer la fainteté du lieu qui fert de refuge à 

ces illuftres infortunés* Les prêtres, qui deifervent 

ces autels facrés font autour de Merovée & de la 

reine d'Âuftrafie. Ils prodiguent avec hunia^iré an 

jeune prince les fecours les plus touchans. La fîHe 

d' Atbanagilde baignée de larmes, féconde leurs effort-. 

Enfin Merovée ouvre les yeux , il regarde ^uiour 

àt lui. • • • é II apper^oit Brunehaut. « Grand dieul je 
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Tai fau7ée,dit*il, d'une Toix faible... Elle n'eft point 
en leur pouvoir ! ô mon dieu ! que j'ai de grâces à 
te rendre îprens ma vie & conferve laficnne,»Il 
ranime Tes forces» il la prend par la main, il la 
montre au peuple qui accoure en foule dans le 
temple , aux foldats qui n'ofent mettre un pied 

téméraire dans cette enceinte fac^rée Il montre 

Brunehatir. h C'eft ma femme ,^ leur dit*il » le ciel a. 
reçu nos fermens. Ils ont été confacrés par un Pré- 
lat refpeâable. Rien ne peut plus brifer les nœuds 
qui nous uniiTent. Cell ma femme que j'ai ifbuftrait 
a fes perfécuteuf s ; c*eft la veuve, c'eftia mçre d'uà 
roi que j'ai arrachée aux horreurs d*un cachot. PrêJ> 
très faints, c'eft en vos mains que je la remets y 
veillez fur *(ès jours infortunés. Peuples qui m*écott- 
tez, ayez pitié de nôtre fort aflfreux* Ne fouffirèz 
pas qu'on viole cet azile facré, le feul qui nous 
refle dans l'univers* Protégez l'innocence, elle a 
défendu les droits de Phumanité. » 

Attendri par les charmes de Brunehaut , par fa 
douleur , par fa mifere , par les larmes de Merc- 
vée,'t}ue fa jcuneffe, que fa générofité, que fbn 
fang qui coule encore rendent intéreiïant autahc 
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qtte refpeâable , maitrife par les fencimens les plus 
cendres, le peuple s*agice, murmure, éclate, veut 
ftiectre en pièces les foldars inhumains qui pourfuir 
Tenc ces malheureux époux. Effrayes du péril, les 
gardes prennent la fuite. Ils échappent avec peine à 
la populace eflïcnée. Merovce & fa tremblante époufc 
tt réfugient dans l'intérieur du fanâuaiie \ on fer- 
me les portes du temple , & les émiffaîrcs de Fré- 
dégonde accourent vers Paris , volent au palais 
des Thermes , & apprennent à Cbilperic la nouvelle de 
cet événement aufli terrible qu'inattendu. 

La reine de Soiflfons fe fit détailler route cette 
aventure ;& chaque circonftance, en déchirant fon 
tcEur , Taâfèrmit plus que Jamais dans fes projets de 
vengeance. Plus Merovée avait fait d'éclat , plus fa 
Jjerte était fûre. Chilperic la Jura. Le lion chérit fa 
progéniture, le tigre le plus féroce ne dévore point 
fes petits, & l'on ne voit, dans ces premiers règnes 
de notre monarchie , que des pères armés contre 
leurs fils, que des fils perfécutant leurs pères; les 
Trercs s'égorgent fans pitié. Le lien du fàng n'eft 
qu'un titre funefle qui fcmble faire naître la haine 
& qui) parait autorifer la cruauté. L'infortuné prince 
de Soldons en fera bientôt un trifte exemple. 
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Cbi\fmc ht indigne de Taudftcc dç (on fi!s. Fré-^ 
4ég0n4« lui peignit Brunebaut comme une fenime 
amhiûeure & hardie qui n.'afpiraic qq'au (rôfie df 
S^iRqns, & qiiij) pour y monter, avait (éduic le fils 
dt Tavaic armé cont^-e foi^ perê. £ille re]e€tair Aii: la 
ttiiie d'AudraHe le (neunr^de TbcQde(>eH » qu*eUe« 
nemeaviitt fait affaflîncr dans rAquîtaine, Ces incviU 
paitons achevaient de r6n4re Chilperic in>placable. 
Mais il fallait pour fe venger tirer Metovee & foti 
épo^fe du faint a^ile où ils s'étaient réfugies, 8c 
Ton ne pouvait y féufliF qu'efi diflîniulçint leç pro-i 
î«ls de vengeance. 

Chilperic fit poi:tef i fon (ils 4es p9i:oIes de paîf « 
^aecolui ci reîeiiaairop fur qu'elles cachaient un ppifon 
moftet, Qn employa vainenaent poi^r leur faire quit* 
irr réglïfe de S. Martin, rartifiçe & le?s pr'otfne(re$ 
Ip^ pins ilatçeufes, Mcrovée çqnns^î^^h fqn père. 
Çrunehaut Se le prince d« Çeiflbns favaient qu'il m'y 
4v^i? nulle pitié à ^ttentire de Fré4^gQn4e- îls cru^ 
fenc que retenus par un engagen^ent folen^nel , le 
réfpeâ de roi-ro^eme les fc>rçeràir au inoins à mo-» 
^^rer leur fureur. Les deux épuxi fur certe vaine 
p«l(uafiqn , «liigeienc du roi 4e ScûiTQns Se dje Fré« 
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ïégonde un lermenc authentique qu^ non feulement 
il ne leur ferait f ^it aucup mal , mais encore que leuc 
mariage feraic confirmé fi les évêques le jugeaient 
légitime. Le roi promit tout, refolu de n'obéir qu^à 
£i colère & à fe^ projets, 

A peine Merovée & la âlte d'Ath^nagtldc avaienr 
4quitré leur azile , que Chilperic contraignit fon fils 
4e le fuivre à Soillons. Ils atceûerent en vain la foi 
4ts fermens les plus facrés, en vain ils prirent le 
4Âe\ à témoin du parjure odieux dont ils étaient les 
viâ:imes> il lallut céder à la force. On arracha la 
x^ine d'Anftrafie des bras du malheureux Merovée* 
Elle fut replongée dans rhorreui|g^e fon ancien ca-* 
<hot^ & te prince de SoKTons déteftant Se fa crédu« 
tiré & la barbarie de fes tirans, fut attendre à U 
cour de fon père de nouvelles perfécutions & da 
iK>UTeaux malheurs. 

Childebcrt affermi fiir le trône d'Auftrafîe, ré- 
clama enfin fa mere« Il était impelEble de la gar-* 
éer fans s*expofcr à une guerre que Ton n'était point 
<n état de ibutenir, & Chilperic, malgré fa haine & 
les confèils de Frcdégondô , fut obligé de renvoyer 
à Metz ia veuve de Sigebert. Merovée apprit foM 
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reroar en Auttrafic. Il ne put déguifer les trânC» 
porrsde (ajoie, & on lui en fie un nouveau crime. iTti 
refte de refpeft pour fon ferment avait feul empê- 
ché le roi de SoîfTons de le faire périr. Mais oa | 
n'attendait que Tinftant favorable. Il allait arriver. 
On ne voulait qu'un prétexte , & la malignité cruelle 
de Frédégonde le fit naître airémenr. 

Brunehaut aigrie par lés tourmens qu'elle avait 
(buflfert y n^oublia rien pour engager fon fils à dccla* 
rer la guerre au roi de Soiflfons* Le jeune monarque 
ne fe fit pas long-tems follicirer. Il engagea Gon« 
tran , roi de Bourgogne, à défendre fa querelle» 8c 
réunis tous deux|i|s s'avancèrent contre Chilperic* 
La fille d'Athanagilde n'avait point oublié que c'é- 
tait à la feule Frédégonde qu'elle devait imputer 
tous fes malheurs paflés. Elle brûlait du défit de fe 
vengen Elle ordonna à Godin, Van des principaux 
/èigneurs de fa cour , de marcher vers Soi (Tons &de 
tâcher d'y furprendre Frédégonde. Elle fut avertie 
à tems, s'échappa, & Godin ne la manqua que de 
quelques heures^ L'Auftrafien fur pris lui-même , fut 
défait & périt dans le combat. La cruelle marâtre 
faific l'occafion propice & rejetta fui Mecovce l'en- 

trcprifc 
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twprife formée contre clIie. Chilpcric , qui ne cher- 
chait qu'à le trouver coupable» Te laiiTa facilement 
perftiader. On s'afTura de la perfonne du prince || 
où le défarma^ & il fut gardé à vue, 

Clovis , jeune frère de Merovée , avait conduit ane 
des arniées de ion père dans la Saintonge , Tautre 
avait marché dans le Limpfin fous les ordres du 
général Didier. Le patrice Mumniol le joignit ^ 
Tattaqua , & le défit. Le combat fut fanglant. Il y 
périt vingt'Cinq mille hommes des troupes de ChiU 
peric 9 -Se cinq mille Bourguignons. Frédégonde n*a- 
yait pas manqué de faire entendre au roi de SoiC* 
fbns t|ue JMerovée avait des intelligences iecrettefi 
avec les deuoc a/mées ennemies. La défaite de Di« 
dier acheva d'accréditer cette calomnie. Le malheu--^ 
xeux lépoux de firunehaut devint ieul refponrabùi 
dn mauvais fiicccs de cette guerre. 

Animé par fa cruelle époufe , Chilperie luî-mêmç 
£c rendit à la prifbn qui renfermai c ion fils, ce fils 
innocent autant qu'infortuné ; il Taccabla des plu$ 
fanglans reproches. «Tu périras ignomînieu/èment 
.m fur un échafaut, lui difait-il. Tes cendres feront 
$> jetcées au vent ^ & rien ne x«ftera d un rébelle doni 

G 
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9> le nom feul me fait horreur. » Tremblant deralR 
XLïi père donc il n'avait jamais éprouve la tendrefle , 
«néanti fous les inculpations les plus atroces & les 
moins méritées » déchiré par Thorreur d*un deftin 6 
•funefte , Merovée ne rép^ondu au roi que ces feuls 
vnocs étouffés encore par Tes larmes. « Je fuis innocent^ 
on veut me perdre, 6c je mourrai puifque vous en 
croyez mes ennemis plus que votre tendreffe.»» Chil- 
peric ne fût point attendri du défèfppir de fon maU 
lieureux (ils. Il donna de nouveaux ordres pour qu'on 
augmenta le nombre & le poids de fes chaînes , pour 
4]u'on les rendit encore plus infupportables. Il ne for« 
fit de lai prifon qu'après avoir vu le prince tomber 
iiir la terre, entraîné par fes fer&,& biîfé par leurt 
nœuds étroits & cent fois redoublés. 
4 t. Ah I mon père, lui cria Merovée d'une voix gémiJP» 
faute , en le voyant fortir, a ah mon père ! éft-ce ainfi 
<ltte vous m'abandonnez. »> Le barbare ne l'entendait 
déjà plus; dé}à des portes épaiiïès le fiparaient ià 
ion malheureux hls, & cet infortuné frappait les voà< 
•tes du cachot de cris plaintifs & fuperflus. 

Seul dans cette effroyable prifon qu'éclaire à peîoft 
|me lampe faible » 6c qui s'éteint dans un lonj^ éloi* 
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gnement ,Merovée refte vingt jours , n'obtenant pour 
foutenir fa vie que des alimens groflîers, accompar 
gn^s des plus cruels traitemèns. Vingt fois il veut 
mourir , vingt fois il cherche à brifer fa tête contre 
ha colonne à laquelle il eft enchaîné. Mais la forma 
de ks liens s*oppofe à ce funefte deffein. Quelque-' 
fois dans fa rage il mord fes fers, il veut les àévo-i 
rer j quelquefois il les baigne de larmes. Il appelle 
Brunehauc. . . « Viens, chère époufe , dit-il , viens voir 
Merovée expirant dans les chaînes comme le plus 
vil criminel î viens me délivrer , me venger. . . • hélas l 
tii ne m*entends pas, & ]e meurs loin de coi.>9 

Le vingt & unième Jour de fa détention , fé pré-^ 
fente à lui un garde qu'il ne connaît pas , qui paraît 
gémir fur fon fort, qui le plaint, qui rencourage, 
qui lui donne de légers fecours, & une nourriture 
plus reftaurante. Le prince de Soiflbns eft touché 
des foins compatiiïans de ce foldàt. Il levé fur lui 
des yeux mouillés de larmes moins ameres. . • • <i Ah ! 
qui que vous foyez, luî dit-il, puiffe le Ciel bénir 
votre bonté compatidante ! Vous êtes le Ceul dans le 
monde qui preniez pitié du malheureux Merovée..,.. 
Brûnehaut m*abandonne, je n'ai plus de peré, & 
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f attends la mort, m N'eft-irpoint, lui répond le garde i 
quelqu'un que vous ^aiâlez informer de votre (îiua^ 
lion y qui ait quelque empire fur l'cfprit' du roi » 
qui follicite pour vous» qui vous }ufl:ifie Se pui(Tè 
obtenir vôtre grâce ? je fois malheureux » interrompt 
Merovée, qui parlerait pour moi? tout me trahit^ 
tout m'abandonne « qui éléveroit la voix pour ma 
)uftificatu)n ? je fuis dahs un cachot traité comme un 
criminel > prêt a périr fur un échafaut > ai-jé encore 
ides amis? en â^t-on dans mon état? -. 

Si vous vous adrefliez àla.reine? — à mon enne^ 

«lie ? elle peur vous fauver* — Elle veut ma mort. — 

tJne foumiffion peut la déûirmer. — M'abaifTcr de- 
vant Frcdégonde ? . . .Oubliez-vous qui je fuis ? — 
Tous êtes 9 pourfuit le garde , un prince innocent 
peat^crc-mais accufé, mais au pouvoir de ccur 
qui vous accufent , mais prêt à être /condamné, 
yotis <éte5 l'héritier d'un grand empire» mais oa 
profcrit vos jours , & demain peut-être vous .porte*- 
rez .vôtre tête fur un échafaut. Frédé^onde peut 
tout fur Chilperic, 8c peut-être il ne ^ient qn'à 
VOUS de vous f^uver.MMerovée garde un moment le 
£len ce. Il eft abfoxbé dans fes réflexions. Suppliet 
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fen ennemie , Se furtouc Frédégonde ! c'eft une hu- 
miliacion qui révolte Ton grand cœur. Il va refufer; 

rejetter fièrement ce moyen Brunehaut s^offré 

à Tes yeux , Brunehaut qu^il adore encore toute in- 
grate qu'il la fuppofe 5 il peut vivre encore & vivre 

pour Brunehaut «eh bien, dit-il au garde, 

que fout-iPfaire > je m'abandonne à vous.— Ecrivez , 
lui répond le foldat, écrivez à la reine. Je puis vous 
en faciliter les moyens. Je porterai récrit, & par- 
viendrai, je vous jure, à le faire tenir à Frédcgonde. 
Je n*ai point de parchemin , maïs voilà des tablet- 
tes enduites & un ftiler. Vous pouvez vous en fer- 
vir. J'e vais alléger vos chaînes , & vous donner plus 
tfaifance. Prenez courage , & croyez que votre fort 
cft dans vos mains. -— 

Merovée prit enfoupîrant ce que le garde lui pré- 
fentait , & dit en levant les yeux au Ciel : « O toi, pour 
qui je facrifie & ma gloire & ma répugnance, un 
tel effort peut-il encore te plaire ? Je t'ai confacré 
ma vie , & je la perdrais fans peine , fi je n*avais 
Tcfpoir que mes jours te font encore chers, « Appro- 
» chez cette lampe , pourfuivit-il en s'adreflant au 
M garde. Hélas ! fa lumière pâfe Se tremblante , eil la. 

G m 
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$y feule confolacion qu'on m'ait laifTé dans.cette pit». 
W fon horrible. » Le foldac obéit, & Merovée grava 
furies tablettes cette lettre dont chaque mot lui fçm-^ 
blait une tache à fa gloire. 

•c Ceft Merovée qui vous écrit , oui, Madanie ^ c*eft 
>> lui-même. Votre furprife fans doute en ce momenc 
ai égale la haine que vrous avez: pour moi. Soyez plus 
9i étonnée encore. Ceft à vous que je m^adreffe pour 
^ fléchir un père irrité qui m'a condamné fans m'en- 
M tendre, c'eft votre crédit que je réclame pour par- 
avenir à me juftifieri enfin c'eft à vous que Je de- 
w mande & l'honneur & la vie que l'on veut m'at- 
9f racher. Songez que je fuis fils de Chitperic , de ce 
»9 roi à qui vous devez le trône. Songez que }e ne 
9> fuis point coupable. ... ôc vous ne l'ignorez pas^ 
» Qui mieux que vous connaît mon innocence 2 Son- 
»> ges^ que Je n*ai jamais mérité cette haine dont vous 
» m*accablez,& dont vous rougiriez vous-même ^ que 
w vous vous reprocheriez fans doute fi vous en voyez 
» les funedes effècs. Je fuis dans la prifon la plus 

4 

3J atfreufe. J'y refpire un air contagieux , j'y fuis écrafé, 
9} meurtri , déchii^ par des chaînes dent le poids me 
» tient icnverfé fur une terre humide & fangeufeu 
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h Ces âlimens dégoû(ans'& groffiersque ronnerefufer 
m pas aux plus vils criminels, ne me fonc donnes qu*a-<^ 
j» vcc épargne ; à peine ont-ils jufqu^à prcfent (butenit' 
«»mes miférables joqrs. Une eau corrom pue, loin d*é-^ 
» tancher ma (bif , en irrite Pardeur ; Je meurs lente*^ 
9f ment de mille morts efFroyables. • • • & }e fuis fils^ 
M de Chilperic ! & je fuis innocent ! & il ne m'efl: pas 
a» permis de me Juftifier ! . , . . Si la pitié peut émou- 
n voir votre ame, fi rhumanitc fouffianre a des droits 
1^ à votre fênfibilité, informez- vous du fort de Mero-^ 
99 vée. Apprenez qu'il eft tellement horrible, que vingt 
ft fois j'ai voulu m*arracher la vie , & que le plus 
99 grand de mes fnallj^uis eft peut être de n'avoir pu 
9> y réuflir encore. Ceux qui me perfccutent m^onr 
* » fermé toqs les chemias iqui conduifent au trépas. 
*• Ils veulent ma mort, mais ils la veulent honteufe^ 
j» flétriffante. C'eft peu de ma vie , il leur faut ma* 
» gloire ! • . . . Frédégonde ! ai-je mérité cet horrible- 
n deftin ? Quel eft mon crime ? . . . mais , Madame > 
» vous pouvez fauver & mes jours & ma renommée du 
» fort infamant qu^on leur prépare» Mon père..., fe fût- 
9» il jamais déterminé de lui-nîa(b.e à fe priver d'uit 
j» fils l Utt perc eft il voLoataircment le bouieau de: 
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â>fon«fang?.... Chilperic ne vous refufitra pas là 
>» grâce d'un infortuné dont vous pouvez manifcfter 
w l'innocence. Je ne vous ai connue jufqu'ki qu'à 
w des marques de haine ; forcez-moi de vous connoî- 
» tre enfin par un aftc d'équité. Etouffez un reflèn- 
Intiment injude^fauvez le Bis de votre maître , épar- 
•» gnez le fang de vos rois , & contraignez mon cœur 
n a perdre la mémoire des ofFenfes paflfées, pour ne 
» fe /ouvenir que dts bienfaits préfens ». 

Merovée ferma tes tablettes ^ les remit au garde 
officieux qui voulait bien fe charger de Tes intérêts , 
lui reco^imanda la promptitude, le fecret, & le vie 
s'éloigner en rougifTant d'une déniarche qu'il regar^ 
dait comme humiliante 9 autant qu'infruélueufe. 
• Le refte du pur s'écoule. La nuit vient, Se Merovée ' 
n'a point encore revu le mortel compatiffant qui s'in- 
térefTe à Tes malheurs. Dé]à le fils de Chilperic a entenda 
fermer ces formidables pones qui le féparent du refte 
dès humains. Déjà tout eft plongé dans un profond 
filence. Tout dort, excepté l'innocence enchaînée & 
fouffrantedans ces funefles lieux deftinés aux forfait?» 
La féconde heure de la nuit vient de fonner , 5c 
Merovée enteiid un bruit de defs> des portes s'bu- 
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Vrîr; celle qui ferme (on cachot s'ouvre elle-même. 
A la lueur d'une torche que porte le même garde 
qu*il a chargé de fa lettre, il apperçoitune femme,^ 
Il regarde. . . . Ceft Frcdégonde ! Mcrové'e jette un 
cri de furprifè. Son fang fe glace, une fueur froide 
/è répand fur tout fon corps j il veut parler, la parole 
cipire fur fes lèvres. 

— Oui , Merovée, c'cft moi , lui dît la reine de Soit 
fons. Ceft Frcdégonde. Je viens voir fi vous voulez 
vivre ou mourir. — Le garde fe retire fous la première 
voûte du fouterrain , & Frédégonde refte feul avec 
Merovée. 

Ils obfervent tous deux le filence. Merovée , dans 
rhorrcur qui Tagite , en proie à mille fentîmen? con* 
traircs, ne fait ce qu*il va dire, & frémis de dire ce 
qu'il penfe. L*époufe de Chilperic a les yeux fixés fur 
lui. Ce cachot, ce féjouir effroyable, les chaînes pe- 
fautes fous lef quelles Merovée fuccombe, le défor- 
dre de fes vêtemens,que Thumidité du lieu fait tom- 
ber en lambeaux , la pâleur répandue fur ce vifage 
autrefois un modèle de beauté, la mort empreinte 
/ur un front qui brillait n'aguères des âeurs de la 
jeunelfe & de la fanté s tous ces objets hideux font 
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fur fon cœur une impreflioit donc elle veut envafit 
fc défendre. Elle aime encore Merovée. Voit-on fan* 
émotion foufFrir ce que Ton aime? Qiklque raifoii 
qu'on croye avoir de fe plaindre de lui, à l'afpeft 
des matu dont il eft accablé, le premier fentimenc 
naît de Tamour , il eft de compailian ; l'amour-pro'» - 
pre feul produit le fécond , s^il eft de haine & de 
vengeance, 

Frédégonde foupire , fon corur s*attendrit ; Se fes^ 
yeux , qui n*ont jamais vttfé que des pleurs de colère 
Se de rage , font pour la première fois mouillés de( 
larmes douces de la fènfibilké. 

— Vous rtie regardez , interrompt enfin Merovée. . . - 
Vous me regardez, Madame, & vos yeux cbetchenc 
fans doute envain le fils de Chilperic. Où le trouve* 
riez-vous? Il n'y a ici qu'un malheureux abandonne 
du ciel & des hommes. Ces voûtes fombres ne font 
frappées que des cris de l'Innocence. Elle gémit dans 
1 es fers ; & ceux qui Tont précipitée dans cet horrible 
abime triomphent fans remords , vivent heureux Se 
tranquilles.... Frédégonde! eft-ce là le fort que je 
méritais? qu'ai-je fait? quel eft mon crime? — 
Quel eft ton crime > ingrat ? & tu n[&e le demandes^ 
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^ totï cœur ne te die pas tout ce que je puU te repro- 
cher ? — Vous , Frédcgoncfe ! — - Oui ,' petâde. Tu 
n'ignores pas mon fecrer , puîfque tu connais Ta- 
mour. Et que n*ai-je point fait pour éclaircir à tel 
yeux un myftère que j'aurois dû fans doute envelop- 
per d'un fecret étçrnel ? Que n'ai-je point fait pouc 
te prouver que je t'aime? Diras- tu que mes démar- 
ches ont échappées à ta pénétration ? Si tu m*avaist 
aimé, perfide, ton cœur en devinant le mien, m'eût 
épargné la honte de tant de démarches infrudueu- 
fes. J'en ai trop fait pour que tu puilTes douter de 
snes fentimens» tu n'en as point faU alTez pour répon- 
dre à l'amour que j'avais pour toi. — Vous m'aimez l 
vous 9 Madame ! — Et je n'ai jamais aimé que toi , — - 
& vous me perfécutez } — « Cruel , fais - toi moins 

« 

^îmer , ou aimes - moi davantage, & je ceffe 
d*être ton ennemie ! Jç te hairais moins, ingrat >fî je 
ne t'avois adoré; que dis-je! fi je ne t'adorais en« 
cote ! • .. • Tu ne me réponds rien? Tu te tais ? .... 
Ah perfide 1 fi Brunehaut te tenait ce langage, que ton 
cœur aifément te difterait une réponfe. — Frédc- 
gonde , lailTonsrlà cet amour infortuné que le ciel 
femble avoir profcrit. Hélas! les nœuds qui m'ont 
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uni à la re!ne d'Auftrafie, n'ont daré qu*ua momenrf 
quels maux aflFreux ils ont attiré fur fa tête! De quels 
fléaux ils accablent la mietineî O Emnehaut ! c'en ed 
fait, Je le fens. Se nous ne nous reverrons plus.— — 
Tu Taîmes donc toujours ? — Que me demandez- 

vous ? — Tu me hais donc ? ^ Les perfécuiions Tes plus 

_ # 

afFreufês font elles naître Tamour ? — • Mais enfin 
quelle eft k préfent la (xtuation de ton ame ? — Celle 
d'un malheureux qui n'attend que la mort, qui s'y 
prépare, & qui veut du moins mourir avec cou- 
rage, s'il n'a pu vivre ou mourir avec gloire.— 

Ta vie eft entre mes mains. Je puis d'un fent 
mot t^arracher au trépas honteux que Ton te pré^ 
pare. Tu peux vivre , mais il me faut un facrifice.... 
qui te coûtera fans doute , & que cependant il 
faut me faire, fi tu veux échaper au fupplrce qui 
t'attend. La vie , te trône & ma main en feront le 
prix. Je me charge d'applanir les difficultés que tu 
peux trouver dans les deux dernières propofîtiods. Je te 
répons de tout & prens fur moi le danger de l'en- 
ircprife.— 

Vous m'oflrez le trône & votre main ? vous ,. M*- 
dame!& mon pere......~ Je me charge de tour^ 
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te €is-jc. Obéis-moi , & laiflcs faire à Frédcgonde...* 
Tu levés les yeux au ciel Ttu pâlis.., tu ne me répons lien 
Eft-ce refus? eft-ceaveu? — Vous me faites crem- 
bien • . .Et par ^uel crime, ô dieu ! faut* il mériter 
le ^rix d'un crime eiïroya&le fans doute ^^ Il fauc 
verfet le 'fang d'une ennemie que je décefte. Il fauc 
me délivrer coi-meme d'une rivale dont tu peux feul 
approcher, à-qui toi feul n*es point fufpeâ , &don€ 
je te demande de m'ap porter la tête — Frédégondei 
jufle ciel ! -. Implores , fi tu v^ux » le ciel , mais 
obéis.9 mais pars pour l'Âuftrafie ^ entre dans Metz> 
inbroduis-toi dans le palais des rois , prens ce p(^' 
gnard , que Bruuehaut , que mon exécrable rivale 
combe & périiFe ibus tes coups, apporte moi fa 
tête. ... la vie , le trône , ma main , voilà ta recom« 

f enfe....... Eh ! quoi l tu t'obftines à garder le (ilence ? 

quels regards lances^u fur moi ? prens ce poignard ^ 
ce dis-je 9 prens^ ou prépares-toi demain à montes: 
fur l'écfhafauc. » 

.Eh -bien, femme cruelle, ou plutôt furie impi^* 
royable , donne-moi ce glaive, donne* Si je ne puis 
t*ea déchirer le flanc , qu'il me ferve du moins à 
m'anadier une vie que ton afpeâ remplit d'boj:i;<;H]C«i« 
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l^onftre d'iniquité 1 eu veux que je plongé hies maiiil 
dans le fang d'un objet adore ? , • . Tu m*ofes propo- 
ser » pour prix du plus horrible de tous les attentats , 
une main dont tu ne peux dirpofer qu'en alTafli- 
fiant ton époux & ndon père ? tu m'ofirés un trône 
où je ne puis monter qu'en égorgant celui qiiî nCi 
donné la vie , qu'en malTacrant ton maître ôc moii 
roi?.. .Fuis loin de moi> tigre féroce, i.. .Fiiis.... 
lia prifon, mes malheurs, les ièpplices^ la mort lotie 
moins affreux pour moi que ta préfence.-^ 

Merovée, obéis # ou ton trépas eft /âr ! la morr 

de ma rivale, ou Téchafaut; choins.-* 

L'échafout, barbare, & fois loin de moi. Ton 
(buffie infeAe encore Pair contagieux de nlon ca^ 
chot 

Adieu , peffide. Je ne te reverrai que lorfque tu 
marcheras au fupplice. Tu pquvais vivre , tu veux 
inourîr, meurs. Toi feul as fait- tes deftihs. Tu viens 
de prononcer ton arrêt. 

Frédégonde s*éloigne , le flambeau difparâit, le 
cachot fe referme & Merovce, faffi d'horreur, attend 
avec l'aurore le coup qui doit fittir fes miférabW 
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Frédégonde dans les tranfports de fa ragé , vou* 
lait efieâiven^ent qu^il périt par le dernier fupplice» 
mais Chilperic n'ofa livrer à des bourreaux un fils 
cher à Tes peuples, & dont on voulait vainement 
rendre la vertu rufpeâe. On crafgnit par cette dé« 
marche hafardée d*exciter un foulevement qu'il n*eûc 
pas été facile d'appaifer. L'injufte peine que devait 
fubir Merovée fut commuée , malgré les efibrts de 
l^rédégondé. 

A peine le jour venait de naître , qu'on entra dans 
ia prifon de ce prince infortuné. Il attendait la mort, 
éc' Ton grand cœur ne la regardait plus que comma 
«n port iieureux qui le mettait à Tabri de Tes per« 

iG^cmeurs. l[ vit avec dérefpoir que ies tour« 

mens n'étaient point encore prêts à finir. On lui 
coupa les cheveux ^ il fut déshéritée , ordonné prêtre, 
-& confiné dans un monaftcre. On ne peut donner 
qu'une faible idée de fa rage Se de Ton déferpoir» 
il perdait Brunehaut. Il fe voyoit enfermé dans des 
lieux d'où jamais il n'efperait fortir. Il ignorait le 
fort de la fille d'Achanagilde. Il imaginait à chaque 
inftant la voir retomber au pouvoir de Frédégonde* 
La crueUe reine de SoiiTons ^ pour ajouter à ifpo 
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malheur » ne cellàit de lui faire appréhender pouf 
Brunehauc le de(lin le plus fiinede. Taac de maux 
alTeinblés triomphèrent de Ton courage. Sa raifbn 

s*égara 9c fa fîtuation attendrit tous les cœurs , hors 

» 

ceux de Chilpeiic & de fon impitoyable époufe. . 

Le tems & les foins que Ton prit de fon étac 
âppaiferenr au moins en apparence le défordre de 
ion elprit* Il parut plus calme. On crut le ramener 
cnriérement en lui laifTant un peu plus de liberté, 
JLer religieux dont il était environné n'avaient pu 
lui refttfer une compaflion que fes malheurs avaient 
fi bien méritée. Malgré les expreiïes défenfes du roi 
ie SoifTons & de la barbare Frédégonde , ils allé- 
gèrent le poids de fes chaînes» & s'efforcèrent d'a^ 
idoucir l'horreur dé fa captivité. 

Merovée» plus tranquille au dehors » feignit de {# 
prêter à leurs vues, & d'avoir enfin obtenu fur lui-- 
même de fléchir fous le joug de fon infortune, 
^ais fon deflèin n'était que de tromper leur vigi** 
lance , de détoi^rner leurs yeux de fes démarches ^ 
de franchir les barrières qui l'arrêtaient & de fuir 
fn Auftrafie. Le ciel en avait autrement ordonné. 

|<e fils de Chilperic crut avoir une nuit trouré 

l'iuftaui 

) 
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Tinfiant favorable. Il defcendit dans les Jardins du 
monaftère , s'avança fans être apperçu jufqu'au pied 
d'un mur à demi ruiné , qui ne lui paraiflfait qu*un 
faible obftade, il le fiirmonta. Un bois s'offrit à 
fbs yeux. II s'enfonça dans ce taillis épais 3 mais la 
nuit, jointe à l'ignorance où il était des chemins, 
i'empêcberent de démêler la route qu*il devait fui- 
Tre. Il s'égara , & vers le point du jour il découvrit 
l^s murailles de Tours. On s'était apperçu de fon 
cvafion , on courait après lui 5 il n'eut d'autre rèf- 
fource que d'entrer précipitamment dans la ville & 
de fe réfugier dans une églife. Elle était fous l'in- 
vocation du même faint qui n'aguères dans Rouen 
1-ui avait préfenté le feul azile qui pût fauver (es 
jours & ceux de fon amante. 

Chilperic inftruit du lieu de fa retraite , employa 
vainement pour l'en tirer la rufe , les menaces , les 
trahifons,la perfidie. Rien ne put obliger Merovée 
a le quitter. Son père furieux de l'inutilité de (es 
artifices, entreprit de l'arracher par force de fon 
azile. L'évê^ue de Tours le menaça hautement du 
courroux de. S. Martin & des vengeances du ciel. 
On /aie à quel point Chilperic pouffait la fuperfti- 

H 
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tîon. Qui croirait que ce prince écrivit une Ictrre k 
ce faine , qu'il lui demandait par cet écrit , s'il 
ferait ofFenfé qu'il violât la franchife & les privi- 
léges de fon églife en y faifant enlever un trans- 
fuge, un criminel, un apoftat? qui croirait que la 
lettre fut dépofce fur le tombeau de ce thauma- 
turge de la France *, que le roi , telle était la flm- 
plicitcy l'ignorance de ces tems barbares , que la 
xoi fit accompagner fa lettre d'un parchemin fuc 
lequel rien encore n'avait été tracé, 6c où il fe 
flattait que le bienheureux pontife écrirait fa reponfet 
S. Martin n'en fit aucune. Le parchemin au bout 
de trois jours fut trouvé fans écriture s le fuperfti^ 
deux monarque prit ce filence pour un défaveu 8c 
fe défifta de fon entreprife. 

Merovée dont une longue fuite d'infortunes 
avait épuifé le courage , devenu faible comme fon 
père , implorait comme lui par des aâes fuperfti- 
tieux la proieéli^n de S. Martin. Il le conjurait de 
lui dévoiler fon fore par les endroits fur lefquels 
ij tomberait en ouvrant les livres faints. Il ne s'en 
prclcntait aucun qui lui fût favorable. Tout lui pré* 
iageait une mort affreufe. Ce malheureux prince » 
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privé de repos, déchiré par d'éternelles apprchen- 
£ons > forcit enfin de cet afîle où tout lui annon* 
çait un deftin funeftc autant qu'inévitable. 

Profcrit , fugitif, errant , trahi partout , partout 
perfecuté, pourfuivi fans relâche par un père impi- 
toyable, & par une amante mcprifée & furieufe, 
abandonné de Brunehaut, de Brunehaut qui n'avait 
jamais cefTé de l'adorer, mais qui ne pouvait rien 
pour lui, prcr à (e voir livré par les piincipaux de 
Terouanne au pouvoir de fes ennemis, entraîné 
par fon funefte ascendant, Merovée vint enfin fe 
jetcer lui-même fous le glaive de fa cruelle marâtre* 
Quatre affalfins gagnés par Frcdégonde , Tatteigni- 
rent au milieu d'une foret qu'il traverfait dans fa 
fuire. Ils le percèrent de vingt coups de poignard. 
Son (àng coulait à gros bouillons, la pâleur de U 
mort était fur fon vifàge ; il tomba évanoui. Les meur- 
triers crurent lui voir rendre le dernier foupir, ils 
s'éloignèrent, abandonnant fon cadavre aux bêtes 
féroces dont ce bois écait rempli. 

Cependant la fraicheur de la terre ranima pour 
quelques inftans les forces défaillantes du malheureux 
Merovée. Il ouvdt ùl mourante paupière, porta de 

H ij 
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..fixeux donc ils avaient été témoins, & tous les 
'ours ils vinrent fur la tombe At Merovée bénir 
eur obfcuricé. 

Ainfî périt a la fleur de Ton âge ce prince digne 
^*ua meilleur fort, vaillant, humain, généreux. L'o-> 
rigine de fes malheurs fut d'aimer une femme yer- 
tueuie & d'être aimée par une femme abandonnée 
au crime. 

Les meurtriers coururent apprendre à Frédégonde 
que Ton ennemi venait de tomber fous leurs coups. 
Ils fuient payés relativement à Tiroportance du fà« 
criFxe qu'ils avaient fait à ià vengeance. Des viâU 
mes malheureufes qu'elle voulait immoler, quatre 
avaient dcja péri par fes ordres. Gaifuinde, le frère 
de Chilperîc, Theodcbert & Merovée étaient deA 
cendus dans la nuit de la tombe. Il ne reftait plus 
que Clovis, Chilperic lui-même, &furtout Brone^^ 
haut. C'était pour arriver jufqu'à elle qu'il avait fallu 
tant de meurtres. C'était elle que fa rage voulait 
facrificr & pour y parvenir^ le fer, le poifoB, les 
aiïafllnats, rien n'avait pu l'intimider. Elle n'avait 
point oublié que Prétextât avait confacré l'unioa 
du prince de SoifTons avec la veuve de Sigebecc 
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Hélas ! ils n'avaient été unis qu'un moment , encore 
n'en n'avaienc-ils pas éprouvé les douceurs ; mais ce 
moment avait été pour la jaloufe Frédégonde ua 
coup d'autant plusfenfible > que malgré Tes fureurs» 
elle adorait encore Merovée» même après avoir 
ordonné Ton trépas. 

C'eft à Prétextai que Brunehaut devait le bon- 
heur d'avoir été, ne fut-ce qu'un inftanc, la femme de 
Merovée ; c'était un tîtr« pour que la cruelle reine 
le perfécuta , le pourfuivit & l'accabla de fa ven- 
geance. Elle entreprit de faire dcpofer ce prélat 
dans un concile tenu à Paris dans l'églife de fainte 
Geneviève. Le roi excité par fon époufc, fut lui-- 
même i'accufateur. On fit entendre des témoins qui 
chargèrent l'évêque de Rouen de mille crimes fup* 
pofés 5 effrayé par l'appareil de fon jugement , na-- 
turellemenr faible & timide , le prélat convint de 
tout ce qu'on lai reprochait , même des crimes atro- 
ces, que non-feulement il n'avait pas commis ^ m^is 
dont il ignorait même ju (qu'aux noms. 

Combien l'on doit être étonné lorfqu'on lit pour 
la première foisqu*unroi,que le monarque d'un grand 
empire ne rougit point de fe jetter aux pieds des 

Hi/ 
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évêques fes vaflTaux , ci*embrafler leurs genoux potsf 
leur demander la condamnation d'un de Tes fujecs. 
Tant Taveugle colère^ tant le befoin de la ven- 
geance écoufîent les autres paffions, rabaiflTem rbom« 
me & lui font oublier îufqu'à Ton orgueil !j 

Chilperic demandait qu'en plein concile y on dé- 
chira la robe de Prétextât, quon récitât fur lui les 
malcdiâions contenues dans le pfeaume cent hui- 
tième, ou du moins quon*rexcommunia pour tou- 
jours. Le concile fe refufà à Tune & à l'autre de- 
mande. L'évcque cependant fut condamne fur fa pro- 
pre confeiïîon , enfermé dans une étroite prifon , exile 
enfuite dans une des îles du Cotentin* La mort de 
Merovée & la condamnation du prélat n'étaient que 
le prélude des fureurs de Frédégomde. Le tour du 
malheureux Clovis arriva. C^eft contre lui que l'im- 
pitoyable marâtre dreffa toutes fes batteries. Il ne 
redait plus que lui des fils du premier lit. C'était 
le feul obftacle qui s'oppofait à la grandeur de fes 
enfans, elle refolut de le facrifier à leur élévation. 
Un événement imprévu lui fournit it% premières 

armes. 
On. découvrit une conjuratiou tramée par Lea« 
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flafte , comte ou gouverneur de Tours. Cette faom« 
me o/à former le projet de perdre Frcdcgonde. H 
fc fervit d*un moyen qui paraiffàit d'autant plus 
infaillible qu'il était plus détourne. Des témoins fu-» 
bornes par lui accufërent Grégoire de Tours, d'a- 
voir des intelligences avec le jeune roi d'Auftrafie 
& de s'être permis des difcours indécens fur les 
amours de Frédégonde & de Bertrand évêque de 
Bordeaux. L'accufc fe juftifia. Les accufateurs appli- 
qués à la quefiion> avouèrent que cette intrigue 
n'avait été combinée que pour noircir la reine dans 
l'efprit de fon époux , & que le deflein des conju- 
rés était d'affaffiner Chilperîc, de perdre tous les 
cufans qu'il avait eu du fécond lit & d'élever Clovis 
fur le trône. 

Ce Jeune & malheureux prince ignorait ce qu*o» 
entreprenait, pour lui. Mais il était aimé, (on droit 
au trône était inconreftable, & Frédégonde avait 
juré fa perte. Elle n*oublia rien pour en preflTer le 
ynoment. De nouvelles cirçonftances vinrent encore 
à l'appui de fon projet. Le ciel qui voulait la pu- 
nir, lui enleva fes trois fils, qu'une diflenterie em* 
porta dans refpace de peu de jouis. Elle fit tour« 
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ner aa profit de fa haine ce qui n'était fans doute 
qne le châtiment de Ces crimes. Elle gagna des 
témoins qui accuferene Clovis d'avoir empoifonné 
ces trois jeunes princes. Chilperic , ce cruel » qui fem *■ 
blait avoir juré d'exterminer fa famille entière » fit 
arrêter ce dernier des frères de Merovée. 11 fut 
enfermé dans le château de NoiH , & quelques 
Jours après on le jetta > percé de coups , dans la rivière 
de Matne ( 19 )• 

Frédégonde fut elle même annoncer à la mat- 
Iieureufè Audouere que Clovis , le dernier de fes fi!s » 
venait d'être percé de cent coups de poignard. 
Audouere défefpcrée courut fe jecter aux pieds des 
autels, & demander à Dieu de punir Texécrable ma* 
ritre dont la main cruelle s'ctaip plongée dans le 
fang de fes fils. Frédégonde telle qu'une furie , s'é- 
lança vers ces autels qu'Âudouere tenait émbrafTés» 
fans refpeâ pour la fainteté du lieu, fans pitié. 



«i 



(19) On lit dans Grégoire de Tours que le corps de cejeane 
prince poignardé Ôc jecté dans la Marne par Tordre de fa belle* 
merej s'arrêta dans les filets d'an pécheur qui ne put pas douttf 
i fa langue chcvtluTc ^ cpt ce ne fut le fils da toi* 
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iâns remords, elle voulut l'en arracher , mais après 
d'inudies efforts, elle lui perça le cccur , & Taban-^ 
donna aux aiïaflins qui Tavaienc fiiivie 6c qui ache- 
vèrent de muciler Ton corps (ànglant. Bafine fœ\xt 

4 

de Clovis, propre fille de Chilperic & de nnfor- 
cunée Audouere» livrée à d'infâmes fateliices, de£- 
lionnorée par ]eux , couverte d'opprobre & presque 
expirante fous Thorreur des courmens, £ut reléguée 
pour jamais dans un cloître* 

On dit que le ciel irrité de tant de crimes, donna 
des marques fenfibles de fa colère. L'ordre fiit bou- 
leverfé. La Nature oublia les immuables loix aux« 
quelles elle eft aServie. Les trembleinens de terre * 
les inondations , les pluyes de fang^ les incendie), 
la famine , la pefle précédèrent & fuivirent ces 
efiroyables cataflrophes. Les arbres au mois de Jan- 
vier le couvrirent de fleurs & portèrent des fruits^ 
La vigne en décembre fe chargea de feuilles & 
Ton vit des grappes formées , & prefque mûres dans 
cette faifon où la terre attriflée n'efi: ordinairemeur 
couverte que de neiges & de frimats. 

La France entière devînt bientôt un nouveau 
théâtre d'horreurs. Les deux rois d'Auftrafie & de 
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Bourgogne s*ctaicûB rendus à Pont-pierre , petit Tif- 
lâge fur les bords de la Meufe. Il s'agiiTait de for- 
mer entre eux alliance fincere & durable. Contrat) 
venait de perdre Tes deux fils; il adapta folemnel- 
lement le jeune rai d*Auftrafîe, & le déclara feul 
héritier de fes états. Childeberc moins fidèle à Ces 
fermens que Ton père , oublia peu de tems après 
fon adoption, ce qu'il devait à fon père adoptif, 
& fe ligua avec fon mortel ennemi contre le rot 
de Bourgogne. La guerre civile s*alluma plus que 
jamais dans le royaume, & n'eut d'autres fuccès que 
nombre de combats , plufieurs villes prifes & ren- 
dues , beaucoup de fang verfé de part & d'autre ^ 
& partout le pillage & la dévaftation. On con« 
vint enfin d'une fufpenfion d'armes ; les deux fre^ 
res & le neveu fe jurèrent une amitié à toute 
épreuve. 

Athanagilde , père de Bruneliaut 8c de Galfuinde , 
mourut fur ces entrefaites Se dans l'inftantmême où. 
il fe préparait à venger le trépas de la reine de 
Soinfons. Sa mort changea la face de rEfpagne , 5c 
les intérêts du nouveau roi fe trouvèrent entière- 
ment oppofés à ceux du monarque défunt. Leuvl^- 
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gilde fon fucceflTeur envoya demander à CWlperîc 
Rigunthe fa fille & celle de Frcdégonde pour Re- 
carede le cadec de Tes fils. La cour de SoifTons 
affedla de n'y confentir qu'avec peine, mais enfin 
ce mariage fut conclu. Çeft là le dernier événe- 
ment heureux du règne de Cliilperîc. Thierri !e 
fèul qui lui refta de tous fes fils, mourut fubite- 
ment la même année du mariage de Rigunthe. 

Pendant que la guerre déchirait toutes les par- 
ties du royaume , excepté Chilperic & Frcdé- 
gonde, tout le monde ignorait ce quêtait devenu 
Merovée. Il avait difparu. Les uns le croyaient 
pâflc chez quelques peuples barbares , d'autres 1« 
firppofaient renfermé dans une prifon ol>fcure , ou 
dans la folitude d'un cloître; ceux qui cotinoiflaient 
mieux le caradère de Chilperic & la haine de Fré- 
dcgonde ne pouvaient douter qu'on n'eut employé 
pour fe défaire de lui le poifon ou i'aflaffinat. 

Brunehaut, la tendre Brunehaut ne favait elle- 
même qu'augurer du filence de fon époux. En proi« 
à mille appréhenfions , elle penfait quelque fois 
que rebuté des obfiacles qui les avaient toujours 
XTâverfés , Merovée avait triomphé du penchant qui 
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Tentralnaft vers elle > que parjure à Tes fermens il 
avait formé d*aucres liens » & s*étaic livre aux char- 
mes d'un amour moins infortuné ; mais rappellée 
biemôc à elle-même par la raifon^ pat cette lon- 
gue expérience qui devait Téclairer fur les fenti* 
mens du prince de SoKIbns , raditrée par le fouve* 
nir des facrifices fans nombre qu'il n*avait fait 
qn^à fa paffion pour elle> ce n'était plus fort 
infidélité qui la fefaic trembler. Cétait fur Frédé* 
gonde que s'arrêtait fon efprit agité; alors fes ter* 
leurs augmentaient , elle prelTentait fon malheur 
êc firemiflàic d'avance du coup qu'on allait lui 
poner. 

Les grands de l'Auftrafîe avalent craint que fon 
amour pour Merovée ne nuidt aux intérêts de ChiU 
de^rt. Us' avaient employé tout leur crédit auprès 
du jeune monarque pour qu'il perHfta dans le refus 
qu'i^ avait déjà fait de recevoir à fa cour le mal* 
heureux fils de Chilperic. Brunefaaut n*avait pu le 
fléchir » & s'était vue contrainte , malgré tout fon 
amour » d'abandonner , pour ainfi dire, fon époux à 

fes cruels perfécuteurs. 

» 

Plaintive 9 dévorée par des chagrins toujours nou* 
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Teauz, livrée aux tourmefte affreux de rincerricude » 
elle traînait à la cour de Ton fils des jours languif* 
fans & pénibles » lorfqu on vint T^v^xtir un jour 
qu'un jeune payfan demandait à la voir , à lui par- 
ler* On avait voulu l'écarter , mais il venait, avait- 
il dit , pour apprendrp à la reine un fecret impor« 
.tant , un fecret qu'il ne pouvait communiquer qu'à 
elle, firunehaut à qui tout femblait parler de Merovée » 
pour qui tout était Merovée , s'imagina que ce jeune 
payfan ne pouvait écre que Ton époux qui s*était 
iervi de ce déguifement pour arriver jufqu'à elle 
avec moins de danger. 

Elle ordonne qu'on Tintroduife dans un appar« 
tement écarté. Elle s'y rend bientôt après lui » pâle » 
tremblante » flocant entre la crainte ic refpoir. Elle 

ouvre la porte , elle regarde d'un œil inquiet 

Elle apperçoit un jeune homme interdit qui fe jette 
a fes genoux , & lui préfente une jpocte. Elle le 
relevé avec bonté* « Ce n eft pas » luijdit-elle en 
ibupirant »• « Que voulez - vous ? continue - 1 * elle 
enfuite ? que renferme cette bocte ? qui êtes vous ? «» 
je fuisj répond le payfan, un pauvre bûcheron qui 
demeure dans la forêt près de Terouanne* Il y a un 
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mois qu*un jeune prince.?. . . Ceft Merovée, înrcr- 
rompt vivement Brunehaut! — Ceft lui-même— 'ott 
eft-ilî que fait-il? pourquoi ne vous a-t-il pas ac- 
compagné? le bûcheron baifTe les yeux, laifTe 

tomber quelques larmes , & lui répond ji*une voir 
tremblante:... « Ouvrez cetta bocte, elle vous àp- 

* |)rendra ce que je n'ofe vous dire.» 

Brunehaut jette, fur le' jeune payfan des regards 
o\l Ce peignent la douleur, rinceriirude & Ycfftou 
La pâleur de la mort couvre fon vifage, (es yeux 
Ibnt baignés de larmes.... Elle prend la bocte, s'ar^ 

rcte... héfite, l'ouvre enfin d*une main tremblante, 
âpperçoit les lambeaux fanglans.... Il eft mort, s*é« 

crîe-t-elle Ha bocte tombe de fes mains, elle perd 
connoi (lance & refte évanouie dans les bras du bû- 
cheron, dont ce fpeftacle a déchiré le cœur...... 

Mais que va-t-il devenir lui-même? il tfofe appel- 

• 1er du fecour^ Il (ènt trop que tout ce qui fe paflè 
cft un myftcre qu'il faut dérober à tous les yeux. Il 
s'efforce de rappeller à la vie l'infortunée veuve de 
Merovée. .... Ses foins font inutiles , elle ne donne 
aucun figne d*exiftence, il croit quelle a rendu, le 
dernier foupir... effrayé du danger qui Tenrironne, 

une 
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«ne fuûur froide couvre fon corps, fon fang s*eft 
glacé dans fcs veines, il veut fuir^ il traîne la fille 
d'Athanagilde vers une pile de carreaux, il eft prêc 
à Ty abandonner. . . Elle jette un profond foupir » 
ouvre enfin les yeux à la lumière > & prononce d'une 
Toix faible... «H eftmort L.je Taî perdu... vousTavea; 
vu mourir... » Le païfan raiïuré fur les jours de U 
reine , fe jette à fes pieds , lui demande pardon de 
la trifte nouvelle qu'il s*efl: chargé de lui annoncer. 
Elle ne lui repond qu'en verfant un torrent de lar- 
mes.^. Après un moment de filence...« Rendez -moî 
le funefte préfent que vous m'avez ofFert tout-à- 
llieure, dit-elle». 

Elle reprend la bocte, en tire l'écrit (anglanc 
qu'elle inonde de Tes pleurs, & lit ces triftes carac- 
tères qu'a tracé Merovée avant que d'expirer. Elle 
s'arrête à chaque înftant, chaque mot enfonce le 
poignard dans fon cœur. Elle regarde enfuite le 
jeune païfan... Détaillez- moi , continue- 1 -elle, les 
drconftances affteufes de la perte que j'ai faite. 
Ne craignez-pas d'aggraver ma douleur , elle eft au 
tomble. 

Il parle , il lui raconte comment , & dans quel 
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état le prince de Soiflfons s*eft traîné iufqu^à la pdrw 
de leur chaumière » il rapporte mot à mot tout ce 
que leur a dit Merovée ^ il rend un compte fidèle 
de Tes derniers momens,de Tes dernières paroles» 
de fa mort , du tombeau quç lui ont creufé leurs 
mains ^ & du féjour tranquille où repofe la cendre 
^e ce prince infortuné. 

. ce Allez, lui dit Brunehaut , après Ton récit. Garde» 
le fecret fur tout ce dont vos yeux ont été les 
témoins. Un jour vous me verrez chez vous. Par- 
tez.. Vpilà» pourfuit-elle , en lui donnant une bourfe 
pleine d'or» voilà dequoi vous garantir ^de la paib- 
vreté. Vous voyez le fort des. rois , n'enviez jamais 
un rang élevé. Merovée vivrait encore» il ferait 
mon épouic , & je Cerais heureufe » û nous étions nés 
l'un & Tautre Tous votre humble chaumière *». Le 

* « 

païTan attendri levé les yeux au ciel, jette unTou* 
pir» s'incline & s'éloigne de Brunehaut» qui feule ^ 
abandonnée à elle-même demeure quelques mo^ 
mens plongée dans une efpece d'anéanti (Tendent. 
JÇlle n'en fort que pour verfcr un torrent de larmes. 
ce Voilà donc , dit - elle en r'ouvrant la boëte p 
yoilàtout ce qui me refte de toi» cher Merovée! 



I 
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èc c*en: Ftédégonde qui t'a afTaffiaé ! . • . & Je na 
vengerais pas ta mort ! (i tu m'entens eficoie , fi les 
cris de ta malheureufe époufe peuvent encore arri^ 
ver jufqu'à toi, ô mon cher Merovée, reçois lo 
ferment que je fais d'immoler à tes mânes , le mon& 
tre infernal qui nous a feparcs pour jamais. Je ne 
me fervirai pas des moyeus qu'elle employé; ils 
font faits pour elle , c*eft dire affèz qu'ils font indi* 
gnes de moi. J'intérefferai tous les rois à ma ven- 
geance 9 j'armerai contre elle toute la terre > Se 
Cl le ciel fe range du plus jufté parti » ô Merovée ! ô 
mon époux ! le fang de Frédégonde arrofera bien-tôc 
ton humble fépulture M. 

L'habitant de la forêt de Terouanne vint prendre 
congé de Brunehaut avïint de partir de Metz* 
Cette entrevue renouvella les douleurs de cette 
infortunée s elle confirma au jeune bûcheron la pro- 
meilè qu'elle lui avait faite de fe rendre un joue 
che2 lui , Se de recueillir elle-même les cendres dix 
plus adoré dés amans , du plus rendre des époux» 
Xe païfan comblé de fes bienfaits fortit de Metz } 
bientôt il eût quitté l'Auftrade , Se de retour dani 
ion paifîble afile ^ il fe retrouve dans les bras de Ck 
jeune époufe. I ij 
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Ce voyage, cette longue abfence, la pfemîerdf 
donc il ait éprouvé les tourmens 9 iêmblenc la loi 
avoir rendue plus chère encore. Il s'arrache avec 
peine à Tes embraflTemens pour farisfaire à la ten-^ 
drede de deux petits enfans, fruits adorés de U 
plus douce union j ih font fufpendui à Ton col, ils le 
couvrent d*innocensbaifers,àpeine lui laiffènt-ils le 
loifir de rendre carefle pour carefîe. Il les prend fuir 
iès genoux. Leurs petits bras s'entrelacent autour 
de Tes reins. Sa femme eft derrière lui. Elle vou-^ 
drait le ferrer contre fon cœur, & n'ofe Tenlever 
à fës enfans. Il la regarde d'un œil amoureux , elle 
pleure de joie , & fes larmes arrofeut les joues de fon 
mari dont la tête eft penchée fur fon fein. Quelques 
mots entrecoupés échappent de loin en loin.... leur 
bouche eft prefque muette , leur âme feule s'exprime 
& fon langage eft le filence ou le délire de 
Tamour. 

Après de fî doux cranfports ^le fesfîble villageois 
fait le récit de fon voyage. Comme la jeune époufe 
eft attentive ! comme elle frémit au moindre dan« 
ger qu'il a couru ! combien elle s'attendrit fur lé 
fort de Brunehaut ! combien elle plaint fon malheur ! 
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le paiHin lui donne en finiiïant le tréfor dont U 
reine d'Auftrafie a reconripenfé ies travaux & fo n zele 
A peine le regarde-c-elle.„. elle fe rejette dans les 

« 

bras de fon époux, elle le preiTe contre Ton cœur 
palpitant , elle femble lui dire.... c'eft toi qui eft toute 
ma richeffe , c'eft toi que j'aime , il ne faut que to/ 
pour me rendre heureufe. Ils fortenc de la chau- 
ïnière , fuivis des deux jeunes cnfans. Ils s'avancent 
vers la fépulture de Mcrovée. Là , quelques momens 
en filence , ils regardent la terre: $c difent i ici , fous' 
cette pierre informe , repofê le fils d'un grand xou 
Leurs cœurs s'attendrifTent , ils répandent des larmes, 
& leurs petits enfans enjoués ôc tranquilles folâtrent 
gaiement fur la tombe. 

L'efpoir de la vengeance auquel Brunehaut fê lî*t 
vrait toute entière, apporta quelque foulagement à 
fa. douleur. Elle ne fbngea plus qu'à déterminer 
ion fils à déclarer de nouveau la guerre à Chil- 
peric. Elle y trouva moins de diiiculté qu'elle 
n'auroit ofé le penfer. Le jeune roi d'Auftrafia 
ne pouvait oublier que fon père, affaffiné dans 
Yitri,n'avoit fuccombc que fous les coups deFrédé- 
goade & de fon époux. Tout técemment encore 
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lui-même 9 comme par un miracle » venait d'échaper 
aux poignards de deux Meurtriers gagés par la Reine - 
de Soiflbns. Contran fe joignit à lui , & tous deux 
firent une guerre fanglante à Chilperic. 

Mais rinftant arrivait ou. ce roi barbare allait 
éprouver ce (qu'il avait fait fubir à tant de malheureux. ' 
La mefure était comblée & le bras d'un Dieu ven- 
geur allait s'appefàntir fur lui. 

Frédégonde n'avait voulu plaire au roi de Soiflbns 
que pour aiïouvir plus aifément fa baine & Tes fu** 
reurs. Elle ne l'avait époufé que par ambition 8C 
ysLT efprit de Vengeance. Elle avait affeâé tous les 
dehors de la tendrefTe , mais Ton cœur n'avait jamais 
eu de part à ce lien. Le feul Merovée avait attendri 
ce cœur féroce, & malgré le feu dont elle brûlait 
pour lui , livrée en fecret aux paflions les plus tfftt- 
xiées. Tes fréquens adultères deshonoraient depuis 

]ong*tems la couche de Chilperic. Landri , un des Sci» 

* 

giteurs de laGour de SoiiTons , était depuis plufieur s 
années l'amant favori fé. Le roi foupçonnait cette 
intrigue* Ce foupçon en d'autres tems leur eût coûte 
la vie ; mais déchiré par les remords ^ prefle de touf 
cotes par les dangers d'une guerre malheureufe» 
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tremblant lui-même d*ctre la vidHme cTune femme 
dont il connoifTait la perverfîté » Chilpéric dévorait 
fa honte & fa fureur. 

Contran Se le fits de Brunehaut marchaient cepen- 
dant de conquête en conquête. Tout pliait devant 
eux. La reine d'Auftraûe voyait avec joie s^appro-^ 
cher le moment où l'ombre de Merovée allait être 
Satisfaite & vengée. Chilperic obligé de fe renfermer 
dans Cambrai avec tous (es tréfors, ne paraiflâit 
presque plus à la tête de fes armées. Il n'ofait plus 
rien entreprendre & s'avançait à pas précipités vers là 
terme de fes forfaits. Il s'était rendu à Chelles. De 
toutes fes maifons de plaifance , c'était celle qu'il 
aimait de prédileâion. Ce lieu où il efpérait de 
trouver le repos & les plaifirs devint pour lui le liett 
le plus funefte» 

Il allait partir pour la chalTe. Il monte chez Fré' 
dégonde y il entre. La Reine était affife de façon à 
ne le point appercevoir. Elle le croyait déjà parti » 
elle attendait Ton amant. Elle entend ouvrir la porte. 
L'obfcurité du lieu aide à fa méprifè.... viens donc, 
mon cher Latidri ^ dit - elle , ton amante ne vit point 
Ipiii de tçi..,. Elle avance quelques pas & continue.** 

liY 
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•> le roi doit être parti depuis long-teras, viens jouir > i 

de tous les plaifirs— » Elle reconnait le roi > jette un 
cri terrible... Chilperic fort brufquement ^ monte à 
cheval , & s'eafonce dans la forêt le cœur déchiré par 
la rage & par la faloufic» 
Landri entre un moment après chez la reine. •< Nous 
fommes perdus , lui dit-elle > f ai cru Chilperic à la 
cbafTe. On e(l entré ^ans mon appartement, je me 
fuis imaginé que c'était toi, il m'eft échapé des .ex- 
prelEons qui ne font point équivoques; le roi m*» 
entendu, il eft forti précipitamment ^ nous fommes 
perdus , fî la mort ne prévient la vengeance. II n*y a 
point à balancer. Il s'agit de notre vie ou de la (ienne. 
Si ta m'aimes , fi mes jours te font chers , fi tu veux 
conferver une vie que mon amour doit rendre heù-> 
reufe.M. voilà un poignard.... Chilperic erre dans U. 
forêt.... tu peux trouver un -moment, pars> & ne 
reviens que pour m'annoncer que notie tiran n'eft 
plus M. 

Landri trop fur que fa perte eft jurée , que l'im^ 
placable roi de Soiiïons n*eft maintenant occupé que 
des moyens de fa vengeance & du choix de leu£ 
fupplice > Landri n'héfîte point. U s'arme du poignard^ . 
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encre dans la forêt > fliic les traces du roi , fe dérobe 
jr Tes yeux , & attend avec impatience le moment 
où il s'écartera de fa fuite. 

Dans la rage qui le dévore , moins emporté par 
le platfir de la chaiïe que par le trouble affreux de 
fon efprit, Chilperic cherche la folitude. I^^'enfonce 
dans répaiffeur du bois & fe dérobe à la foule qui 
lenvironne. L*amant de Frédégonde épie fes moin- 
dres démarches. Son maître eft feul , les chafleurs 
font éloignés, fes cris ne peuvent plus être entendus, 
tout favorife fon exécrable attentat. Il s'élance fiir 
le roi, le renverfe à fes pieds Se lui perce le cœun 
Chilperic jette à peine uîi cri lamentable , il expire9 
& Landri fatisfait & vengé retourne vers Frédégonde. 
« Sommes-nous en fureté , dit-elle du plus loin qu'elle 
Tappcrçoit ?... Regarde ce poignard, répond Landri, 
il eft encore teint du fang que je viens de répandre. 
Sois tranquille , mes yeux lui ont vu rendre le dernier 
foepir. ce C'en eft aftez , interrompt Frédégonde , iF 
s'agit maintenant de régner & d'anéantir mes derniers 
& mes plus grands ennemis. Çhildebert eft dans 
MeauY. Tu connais fon ambition, la jufte horreur 
^u'a pour moi Brunchaut, mais qui n'égale pas la 
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haine que j*ai pour elle.—. Nous couchons au ma'* • 
ment d'une révolution terrible » il faut en prévenir 
Cous les dangers. Fuyons vers Paris. Réitigions-nou»> 
dans la carhédrale de cette ville* L*évêque Raguemode 
ne nous refufera point un afyle. Delà j'écrirai au 
roi de Bourgogne , je lui offrirai la couronne de 
Cbïlperic. Je mettrai mon fils fous fa fauve- garde , 
je le prierai de tenir lieu de père à fou neveu. Je 
paraîtrai ,ne fonger moins à régner qu*à groflîr le 
nombre de fes fujets. Contran ébloui par mes ofires 
deviendra mon plus zélé proceâeur. Il nous défendra 
des entreprifes de Childebert , & quand l'orage fera 
calmé, quand l'ocafion fe montrera propice, je 
(aurai bien me fouftraire ainfi que mon fils au joug 
que la néceflîté nous impofe pour ît préfênt »• Fré* 
dégonde exécuta fur le champ le plan qu*elle avait 
projette & partit pour Paris accompagnée de Landri. 
Cependant on ignorait ce qu'était devenu le roi. 
On le cherchait avec emprefTement ,& l^on parvint 
enfin au lieu ou le traître Landri avait traîné le ca- 
davre de fon maître. On trouva Chilperie fouillé de 
fang & de poufEere. Son corps était déjà glacé. Ce. 
fpeâacle , tout horrible qu'il était , ne trouva que 
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des GGcurs froids & infendblcs; même des Counifanr* 
qui lui avaient paru les plus attachés , aacun ne 
plaignit la deftinée de ce monarque , nul ne donna ^ 
des pleurs à Ton trépas. Efifrayante leçon pour les 
rois ! tant qu'ils peuvent nuire on les craint , on les 
flatte, on afïeAe de les aimer. Ceux qui ne régnent 
que par les forfaits, font ceux à qui fouventon rend 
des hommages qui tiennent de l'idolâtrie. L'amour ,' 
le refpeâ font fur le bord des lèvres , le mépris & 
la haine reposent au fond du cœur. Dieux tant qu^ils 
vivent, harames après leur mort, les rois font jugés 
par les hommes avec d'autant plus de févérité que 
la contrainte a été plus forte, que les hommages ont- 
été plus forcés. Le refpeâ , les petites confidérations 
font place à l'examen terrible. Tout eft détruit, élo- 
ges , infcriptions, ftatues, le roi difparait , l'homme 
refle & la vérité parle* ' 

Le corps de Chilperic abandonné de tout le monde, 
refta fur la place où il avait été maffacré. Il eût été 
la proie des bêtes féroces, fi Maculfe, évêque de 
Senlis, qui depuis trois jours follicitoit vainement 
une audience , ne l'eût fait enlever , & n'eût pris 
foin lui-même de le tranfporter à Paris. Il fut cn-v 
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terré dans Téglife de S. Gcrmaîn-des-prés. lî ne laîfl 
fait qu Vn fils âgé de quatre mois. Ceft le feu! des 
enfans de Frcdcgonde que le Ciel eût épargné. Il fe 
nommait Ctotaire , & pour le malheur de Thumanité 
il devait un jour n'être que trop femblable à ceux 
dont il tenait la vie. 

Ce que la reine de SoKTons avait prévu s'eflfeftua* 
Contran, dont le cœur était bon & fennble» fe laiflfk 
réduire par la confiance apparente de Frcdégonde, 
U fe rendit à Paris, prit le Jeune Clotaiie fous fa 
proteâion & fe déclara hautement pour la veuve 
de Chilperic contre Ghildebert, qui lui demanda vai- 
nement Juftice de la mort d'un père, d*une tante,* 
d^un oncle & de deux coufins-germains. Les portes 
de Paris lui furent fermées. Un de ces ambafladeurs 
eut Tindifcrétion de menacer de poignards & d'afTàf» 
finats , on le renvoya avec ignominie. On empêcha 
c roi fon maître de s'emparer de Tours & de Poi- 
tiers qui jadis avaient été du domaine de fon père. 
Ces deux villes cédèrent à la force & prêtèrent fer- 
ment de fidélité à Contran , qu'on regardait comme 
tuteur des deux jeunes rois & comme le chef de la. 
nation. ' . 
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Clotaire fiit reconnu roi de Soiflbns, II refta pof- 
fcfTeur (k la troifieme partie du royaume de Cari- 
bcrt qui avait appartenu à Chilperic fon père. Maïs 
il perdit la Saintonge , le Limofin » le Périgord , la 
Touraine , TAg^nois & TAlbigeois , que Chilpetic 
avait ufurpés fur Childebert, Rien ne prouve cepeu-- 
daQ;c que Clotaire ait été maître de SoifTons. Contran 
par la fuite lui céda la propriété de Paris. 

Frédégonde fut déclarée Régente. Les vexations 
qu'ifle exerça , la mqllede de Contran , la faibleffe 
de Childebert détruifirent bientôt le zele qu'avaienc 
témoigné les Seigneurs français. Ils formèrent le 
de{fein de fe donner un nouveau maître. Les chefd 
de cette confpiration étaient des hommes auffi redou-' 
tables par leurs talens militaires que diftingués par 
leur naiilance&: leur autorité. Cétait Didier , ce gé- 
nérai des armées de Chilperic s c'était MUmmol y ce 
patrice fi connu dans Thiftoire de la monarchie par fa 
vaillance & £es hauts faits» enfin c'était le duc Bofbn , 
courtifan adroit & Thomme le plus fourbe que Ion eût 
encore vu. Il leur fallait un héros pour la cataftro-» 
phe qu'ils méditaient. Ils ne fe fervirent point d'ua 
de ces avanturiers dont les fafles de Thiftoire oâTreu 
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mille exemples. Il firent encrer fur la fcène Gonde'^ 
baud, célèbre infortuné, qui pafTaic dans tous les ef-» 
prits pour être fils de Clocaire premier. La difgrace do 
ià mère avait entraîné la (lenne. 
• Ce jeune princje éprouva tour-à-tour & les faveurs 
te les revers de la fortune. Accueilli par fbn oncle, livré 
par ce même oncle quelque tems après , défavoué par 
Ton père qui lui fit couper les cheveux,reçu de nouveaa 
par la jeune cour de Paris , trahi par elle comme il 
l'avait été par l'ancienne , abandonné par «Cariiienf 
qui Taimait , & livré à Sigebert Ton perfécuteur , une 
feconde fois rafé & relégué à Cologne , fe fauvant 
de fa prifon , fe réfugiant en Italie , s*y mariant , 
pafTanc delà à la cour de Conftantinople , rappelle 
en France par Mummol & Didier , proclamé roi à 
Brive la gaillarde , obligé de fuir dans Comminges 
où il s'apprêtait à foutenir un long fiége, trahis pour 
la troifieme fois p^r ceux même qui l'avaient cou- 
ronné, les cheveux arrachés, percé de coups, traîné 
ignonûnieufement autour du camp de fes ennemis ^ 
enfin laiflé fans fépulture , telle fut la fin de rinfor« 
tnné Gondebaud. 
, il (tfïxbU n'ouvrir les yeux au jour que pour ie f 
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Toir le jouet du fort. Mort jeune il avait paffë pac 
routes les viciffitudes qui furprendraient dans le court 
de la vie la plus longue & la plus malheureufe. 

L'horrible trahifon qui avait fait périr Gondebaud» 
ne demeura pas impunie. Le châtiment la fuivit de 
près. La garnifon de Comminges fut paffée au fil de 
*répée. Frédégonde fit périr Mummol dans les plus 
«fireux fupplices ( xo )• Sagittaire , ce prélat guerriet 
dont nous avons déjà parlé , fut maflàcré malgré (a 
réfiflance & fur le point de (è réfugier dans un azile 
iâcré. Le Ciel devait fans doute ces illufires Viâi^ 
mes aux mânes d'un Prince infortuné à qui (on cou^ 
rage & fa prudence femblaient promettre un plut 
Ibeureux dcftin. 

(10] Cetre reine cruelle , après Tavoir £aic inkuaiainemenc 
flageller » lui fit enfoncer des aleines entre les ongles des mains 
& des pieds , lui fie bfiiêr les os (ùr une roue, & le fie enfnite 
empaler. La confiance de Mummol ne fut point ébranlée au 
milieu de ces tourmens horribles » & fon courage furpafla l'in-* 
croyable barbarie de Frédégonde. La femme de Chilperîc eft la 
léttle qui aie iàit connaître en France le fuppllce du pal. Le 
malheureux Mummol, & une jeune demoiftUe , dont le cr2m« 
était de déplaire à Frédégonde , font les &uls dans le royaume 
ijuf 97^t péri dans cet horrible toofmeftt. 
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La tranquillité fe rétablit dans le royaume deGoii^ 
tran. Mais comme il commençait à démêler les vue^ 1 

de Frédégonde , comme il avait appris à fe défief 
de fes intrigues , avant de quitter Paris , il compofa 
un confeil de régence chargé de veiller fur les ac-^ 
tions de la reine Se de préfider à toutes fes démar- 
ches. Frédégonde irritée des entraves qu'on mettait 
à Ton ambition » fit jouer tous les reiTons de Ton- 
adreiïe pour traverfer les projets de Contran Se 
pour détruire ce confeil qui lui portait ombrage.- 
Le roi de Bourgogne fentit plus que jamais de quelle 
importance il était pour lui de borner le pouvoir de 
cette femme adroit.e Se ambiiieufe. Il l'obligea de 
fe retirer au Vaudreuil, maifon royale à quatre lieues 
de Rouen. La reine mit tout en ufage pour éluder 
cet ordre auquel la force ne pouvait réfifter. Cepen- 
dant il fallut obéir. On conçoit aifément combien 
Ton orgueil était humilié. Sa cotere devint d'autant 
plus implacable,qu'clle foupçonnait Biunehaut d'avoir 
porté Contran à la réléguer au Vaudreuil. 

Depuis longtems la mort de fa rivale était jurée ^ 
dans fon cœur. Le hafani, les çirconftances avaient juf> 
^ues à ce moment traverfé les intrigues qu'elle avait 

* .tramées 
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rramées pour la perdre. Elle ne soccupa plus dans 
ia retraite que des moyens de lui porter des coups 
inévitables. Elle n'ofàit plus prétendre à une yen« 
geance fîgnalée & publique, firunéhaut tranquille- 
ment afli/ê fur le cbrône de Ton fils, femblait n'avoic 
plus à craindre ces complots éclacatans dont Frédé« 
gonde avait tant de fois voulu la rendre laviâime. 
Au défaut d'Une confpiration pri(è dans le graiid » 
la reine de Soiflfbns fè réfolut à employer k minif- 
sere d'un bras caché. Le poignard & les poi(bns n'é-» 
faient pas pour elle des re(rources inconnues. £lle 
arma un de ces vils mortels que l'appas du gain con* 
duit au crime & qui font toujours prêts d'aflrontec 
Finfamie & la mort pour fèrvir les fcélérats qui les 
foudoyent. 

L'alTaflin partit. Frédégonde avait eu foin de rinf- 
truire parfaitement de la conduite qu'il devait tenir». 
Il arrivai dans Metz . s'introduifit dans le palais de 
Childebert & parvint fans obftacle )u(ques à l'appar- 
tement de Brunéhaut. La fille d'Athanagilde tenaic 
une portière qu'elle (èmblait vouloir (bulever» 6c 
les yeux tournés vers une croiféVIlle regardait fixe^ 
Oient des objets qu'elle était loin d'appercevoir* 

K 
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Toute entière occupée de Merovée , elle était pIon« 
gée dans une profonde rêverie, le fcélérat^le poignard 
à là main , s'avance doucement derrière elle. Bruné- 
haut Ce retourne involontairement , voit un homme 
armé d'un poignard » & jette un cri terrible; L'ap- 
partement voifin était rempli de feigneurs Audrafiens» 
î^ accourent. L'afTaffiii veut fuir^ on l'arrête. La 
leiAe d* Auilrafie lui demande pour quel fujet il s*eA 
armé toncré Tes jours. L'homfméde Frédégondè é'obf- 
cine quelque temps au (ilencé , mais enfin menacé 
des plus cruelles tortures, fa fermeté fâbandôhne* 
Il détaille toutes les circonftances du crime cjix'ïl à 
médité, & ne cache point qtîe l'a veuve dé Chilperic 
eft l'âme de cet horrible entreprife. Childebert veut 
qu'on livre rafTaflîn au dernier fupplice, maisBru*^ 
néhaut obtient de fon fiU qu'il ne lui fera fait au- 
cun mal. Elle lé fait venir dévàm toute fa Cour , 8i 
je regardant avec tranquillité.;., m Vas , malheureux , 
hii dit- elle ^ tés Joiirs font trop méprifàbles pour 
qu'on daigné s'armer contre eux. Retourne au Vau-^ 
dreuii, vas y rendre compte du fuccès de tes atten* 
rats 9 Se dis à celte <pi t'etiVoye, que Bmnéhaut , fille , 
femme & mère de rois ^ a puifé dans le fang des 
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monarques d'Efpagne le mépris qu'on doit avoir pou£ 
Frédégonde & pour fes pareilles ». 

Des gardes s'emparent du meurtrier , le conduifent 
jufques fur les frontières du royaume de SoifTons, 8c 
le livrent à d'autres gardes par lefquels il eft mené 
au Vaudreuil Se rendu à Frédégonde elle-même. Sa 
rage ne peut fe concevoir au récit que lui fait le 
malheureux fur lequel elle s'eft repofée du foin de 
fa vengeance. Elle ne peut Ce déguifèr que ce det* 
nier attentat , en fè répandant par toute l'Europe ^ 
ne la couvre de honte ; que la modération de Bru- 
néhaut n'ajoute à la gloire qui environne le nom 
de cette reine ; toutes ces confidérations augmentent 
(a fureur » & dans les mouvemens vioiens dont elle 
eft agitée , elle fait faifir le fcélérac qui a mal rempli 
fes vues , & après Tavoir accablé de reproches Sc 
d'injures, eile poude la barbarie jafqu'à lui faire 
couper les pieds &^les mains. 

Elle ignorait le fort de Gondebaud. Elle lui dépê<» 
cha un de (es chambellans pour traiter avec lui. Elle 
voulait qu'il lui fervit à fecouer le joug de la cour 
de Bourgogne » mai; la prife & la mort de ce prince 
renverferent tous /es projets. Il fallut de nouveau rc* 

Kij 
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courir i Contran. Elle le fit prier de tenir fon file 

t 

fur le% fonds de Baptême ( 1 1 }• C'était alors le lien 

e plus fort & le gage d'un actachemem inviolable. 

jontran fe rendit aux foUicitations de Frédégonde 9 

nais par deg retardemens que la reine de SoiflTons 

firnaitre elle-même & donc on ne peur deviner les 

raîfonstla cérémonie du Baptême de Clotaire né fe 

Bi que fix ans après au village de Nanterre. 



(ix) Dans les premiers tems de notre monarchie > les noms 
n'étaient point hcrédicaires furtout parmi les noUes* C*efll im 
fait proavé par les anciennes hiftoirês , & par les généalogies» 
On voit par le vingt-iixieme tiire du paragraphe dt la loi 
Saliqae » que les parens s'aifemblaienc pour donner un nom au 
nouveau né , la ncuvicnu nuit > pour dire , U neuvième jour. Ln 
f lyiçais faivaicnc en cela la coucume des Hébreux. Les anciens 
Gaulois 8c les Allemands comptaient par nuits , & non par jour* 
I^ peuple die encore à préfenc > je ferai à nuit ula. On célé- 
brait les nominations par de grandes ré/ouiiTances , & l'on don- 
nait au nouveau tic le nom qui pâraifTait le plus agréable âla 
famille. Depuis que le même nom pafle du père au fils , on 
conferve en France des traces de l'ancienne coutume : C'eft 
furtouc d'allembler les parens pour la nomination de TenËint^ 
&: de prendre deux parens , l'un paternti , Vdutx^' maternel ^ 
pour lui donner U nom de Baptême* 
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La France toufours'| partagée , toujours divifée 
tfintcrérs fut de nouveau déchirée pat des guerres 
dont f omettrai les détaik. Qu*y verrait-on que ce 
qu'on aMcjà vû^? des parens armés les uns contre 
les autres , des traités violés , le fang le plus facré 
répandu, des trahifons , des crimes, Frédégonde 
donnant à chaque inftant des preuves de la férocité 
de fon âme , enfin tout ce qui peut caraftérifer ce 
règne, qu'on peut appcller celui des forfaits^ Us font 
tellement accumu^cs , tellement atroces , que pour 
rhonncur de Thumanité on voudroit pouvoir les ré- 
voquer en doute; & voilà cependant le tableau 
fidèle des fiedes barbares qui ont précédé le Gccle de la 
Philofophie. Que de tems il a fallu aux hommes pour 
apprendre feulement à refpeôcr les loîx de la Nature ! 

Contran mourut quelque tems après la guerre que 
Frédégonde lui avait fttfcitce contre Waroc, comte 
de Bretagne. Contran toujours mal fervi parce qu'il 
n*avait jamais fû faire refpefter fon autorité, était 
bon , mais faible , pacifique plutôt peut-être par ti- 
midité que par vertu. Il fe livrait quelquefois à des^ 
excès de colère pendant lefquels il était dangereux 
de 1 aborder. Le fond de fon caradèe était cepen-. 



/ 
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danc It douceur & rhumaniré. Il aimait » il protégeait 
les lettres. Ce n eût jamais été un grand roi » dans 
le fèns qu*on donne à cette expreflîon , mais dans 
un fiecle plus «claire c'eût été fans doute* ua boa 
toi^ôc œ tkre vaut bien tous les autres. 

Cependant Brunéhaut ne cédait de pleurer Méro« 
Tée. Lt fin malheureufe de ce jeune héros était tou« 
jours préiente à fa mémoire. De longues années s*év 
raient -écoulées depuis cet événement funefle, & le 
Items n*avait point diminué fa douleur. Elle avait 
promis au Bûcheron dont la piété bieiifaifante avait 
reçu les derniers foupirs de Ton époux , qu'un Jour 
il la verrait chez lui» Les circonftances ne lui avoient 
point encore permis d'entreprendre ce voyage , & Ton 
cœur gémifTait des obftacles qui s'yétâûcnt oppofés. 
Lorfque Childebert, vainqueur des Varnes que Fré- 
dcgonde avait armés contre lui , revint triomphant 
en Auftrafie , Brunéhaut crut avoir trouvé le mo- 
ment favorable , & prétextant un féjour de quelques 
femaines dans une de fes maifons de plaifance ; 
elle partit pour la Forêt de Terouane, accompa- 
gnée feulement de quatre cavaliers fur la fidélité 
defquels elle pouvait compter. 
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Uk paix xégodk, M moins en apparence, entre les 
icxxx mairons roysile$ 4'Auftrafie Se de SçiSbiis. Mai$ 
firuiiéhaut caonàiiTaic Frédpgonde , & malgré la paix^ 
elle favaic qu'elle avait tout à craindre d'une enne^ 
mie qui fe f^ifaît un jeu de violer les traîrcs les 
plusfacrés. ikulIivoyage^-,t-elle inconnue. Un ^abit 
de guerrier , en déguifancron (exe ^ la rendait mécon- 
nailTable à tous les yeux. Elle approchait de Té-» 
xouane, qu'il fallait tra,ver(èr pour gagner 1^ forêc 
joà repofaient jes cendres de rinfortuné Mérovce»^ 
JBrunéhau^t voyait arriver le momept où {es pleucs 
:pourraient couler £^ U Xoipbe à*^n éppux adoré ». 
cû elle pourrait baifex la pierre qui couvjjiit fa dé,- 
pouille morcelle. Cette idée doulo^réi^fe lui ari-achaic^ 
des larmes fc Ton c<tur aiijiait à $'y livrer. Elle dé*- 
couvrait déjà lesjtouirs de Terouane,& trpls petit^& 
lieues au plus la réparaient du CéJQur où el{e brûlalc 
«d'arriver. Mais le Ciel ea a^vait antr^npiem çrJopné. 
Le moment n'était pas venu .où cecjte piâncefiTe inr 
fortunée devait embraffer la ton>be de Çon époux^ 
Il était dit qu'un iour elle approdiesait de fa fépulr 
ture , mais ce jour devait être le plus affreux de fa vie^ 

FrédégoQ^ était ahborrée ; die ne riguorait pàf«. 

Kir 
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La défiance marche auprès de la cruaacé. Elle 4Ka!^ 
gnait tout ce qui TenTironnaic. Toujours eu garde 
•contre les entreprifes que Ton pouvait tenter pour dé- 
livrer la terre â'un monftre qui la remplitTait d*ef^ 
froi , elle payait au poids de l'or des efpions qui Ce 
tépandaient par tout & qui lui rendaient un fidèle 
compte de tout ce qui fe paflait. Inquiecte» agitée^^ 
peut-être tourmentée par fa propre confcience^ donc 
le plus fcéiérat ne peut pas toujours étoufiFer les 
cris , elle n'ofait longtems habiter les mêmes lieux. 
Elle croyait , en (è déplaçant fréquemment, renverfec 
les projets qu'on aurait pu former contre elle. Cette 
agitation ^ cette terreur fecrette qui ne la quittak 
jamais » venait de lui faire abandonner une maiibn 
qu'elle avait aux environs de Terouane. Elle fe 
rendait dans une autre campagne > & vu la proxi- 
mité des lieux , fa fuite était peu nombreufe. 

Elle apperçut Brunéhaut qui s'avançait vers elle 
à la tête de fes quatre cavaliers. Un des gens de fa 
•fuite fe détacha 6c fut par fes ordres demander à la 
reine d'Auftrafie qui ils étaient , ce qu'ils voulaient, 
où ils allaient. Brunéhaut ne fe croyait pas fi près 
de fa plus mortelle ennemie. Elle répondit qu'ils 
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étaient étrangers & qu'ils trivcrfaient k royaume de 
Soîflfbns pour fe rendre en Ncuftrie. Le nom d'é- 
tranger excita la curiofitc 6c Tinquictude de Frédf- 
gonde. Elle ordonna à celui qui lui rapponâh la 
répon/ê de Brunéïiaut, d'aller dire au cavalier qui ▼•- 
naît de lui parler , qii'elle voulait elle-même rintcr- 
i^oger. Le français s'approcha des AuRrafiens , & & 
à la mère de Childebert , que la reine, que Frédc- 
gondè les priait d'avancer plus près de ion cluar 
& qu'elle avait elle-même des quellions à lesï 
faire. 

Au nom de Frédégonde ^ Brunéhaut fèntit le dan- 
ger qui la menaçait , elle fe crut perdue. Mais rciîi- 
ier de fè rendre aux instances de la reine n'eât lèni 
qu'à lui donner de nouveaux ibtipçons & à redoa^ 
bler le périr...., « Suivez-moi , dit-elle à fes gens », & 
prenant fur le champ fon parti, elle maicha intré- 
pidement vers fon ennemie. Son cafque quelle avaic 
abaidé fur fès yeux dérobait la moitié de (es traits; 
mais quels voiles ne percent point l'oîil de la haine 
& celui de la jaloufîe. Frédcgonde l'examina long- 
tems en lui parlant, Brunéhaut repondit; la douceur 
de fa voix , qui démentait Thabit dont elle était ré* 
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vêtue 9 décela une partie de fon fecret. La reitie de 
Soldons » qu'un trouble involontaire femblaic avenir 
que fa viâime était devant elle , lui ordonna de dé« 
couvrir fa tête & de montrer Tes traits* La fiUe d'A* 
thanagiide héiîta quelques momens , mais Frédégonde 
infifta avec tant de force que Brunéhaut céda. Le 
courage & l'audace étaient fou unique recours » elle 
s'en fervit, 

€t Eh bien , c'eft moi , dit- elle en ôtant Ton cafque. 
Ceft la Reine d'Auftrafie qui parle à Frédcgonde.-i» 
Toi dans ces lieux , lui répond la veuve de Cbilpe* 
rie !••• toi » l'objet de ma haine 1... quel Dieu propice 
te livre à ma vengeance !... Gardes ! faifiiïez la , qu'on 
l'enchaine..- obéidez.^-Lâches, n'avancez pas, s'écrie 
l'intrépide guerrière ^ en tirant fon épée , & en (e 
mettant en défenfe..., & toi, perfide, dit-elle à Fré- 
dégonde , ôfes-tu bien ainfi violer les droits de l'hot^ 
pitalité ?... Ne dois tu pas>...— Ma haine eft tout ce 
que Je te dois, lui répond Frédégonde > & tu ne 
peux échapper à mes coups. Gardes, obéiflez , vous 
dis-je, défarmez cette ennemie que je détefte... qu'elle 
péri(re« — A moi , mes amis , s'écrie Brunéhaut au;i 
cavaliers de fa fuite. •.. Mourons s'il le faut, mais 
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vcndom-leur cher le prix de cette rrahironM.A ces 11109 
elle s'élance comme un lion au milieu des gardes dû 
Frédégonde. Ce bras , qui n'a jamais fbulevé une épéç 
pefante & meurtrière , animé par la colère , fortifié 
par le. défefpoir , tî^efi: plus le bras d'une femme ci^ 
mide > c'efl; celui d'un guerrier terrible qui porte pai: 
tout Tépouvante & la mort. 

La reine de Soilfons encourage par Tes cris^ 
par fes promefTes, les guerriers qui cornbattent poar 
elle, mais c'eft envain. Brunéb^ut en a déjà renverfi 
.trois qui exfiirent fur la pouflîèjre. Un foldat l«d 
porte fur la tête un coup çl^ maflTue fi furieux que 
la veuve de Mérpvce étourdie & chancelante ^ban^' 
donne les rênes de. fon cheval qu'elle .ceualt dans 
fes dents ; elle eft prête de tomber, le foldat ft pré- 
cipite fur elle, la prend au milieu du corps , Tentralne 
& cherche avec un poignard le défaut de l'armure ; 
Brunéhaut revient à elîe , /on cour:age fe ranime » 
elle raffemble fes forces , lutte contre le guerrier, 
.tantôt vaincus , tautot vajiiqueurs , ils roulent fur le 
fable. Enfin Brunéhaut fe relevé & plonge fon cpée 
dans la gorge du foldat, qui vomit avec fon fang 
-une ànie vendue aux crimes de Fiédcgondc, Les bw- 
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vc$ Auftrafiens fécondent vaillamment les efForts <îe* 
leur reine ; &qu(Mqu^nféricurs en nombre, la vidloire 
fe déclare pour eux. Frcdégonde dcfcfpérée du peir 
de fuccès de fa perfidie, tremblante elle-même pouf 
fès jours» abandonne fes guerriers aux coups des Auftra- 
fiens , & fbn char guide par elle , s*cloigne rapidement 
du champ de bataille. Brunéhaut fe précipite au-de- 
vant des courfïerst faiCt les rênes du char. Arrête, 
s'écrie-t-elIe^Frédégonde qui croît toucher à fes der- 
niers moméns,leve vers fon ennemie des mains (up- 
pliantes, la pâleur de la mort eft fur fon front, elle 
pleure & demande grâce à cette même femme, qu^ia 
moment auparavant elle menaçait fans pitié. • • • « Ne 
crains rien pour tes jours , lui répond a!ors la reine 
d^Auftrafîe , il n'appartient qu*à toi d*accabler Tén- 
nemî qui t*implore,... Vis, femme impitoyable ^ 8c 
/buviens-toi que fai pu dilpofer de ton forr,&que 
fai refpeâé ton malheur, quand toi /eule as fait fe 
mien. Elle abandonne les rênes , s*cIoigne , & Frédc- 
gonde étonnée , confondue , malgré fa haine admirant 
Brunéhaut, pourfuit fa courfe , & doute fi ce qui vient 
de fe paffèr n'eft point Teffet d'un fonge { mais 
bientôt fès gardes s'apperçoivent de fa fuitç ^ Tef? 
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Ifroi s*empare de leur cceurj ils piquent leur cour- 
fiers 6c fe dérobent en fuyant à la mort qui les envi- 
ronne. Brunchaut ne s obftine point à les pourfuivrc. 
Heurcufe & fatisfaite d*ctre échappée des mains de 
Frédégondcelle renonce pour le moment au deffeia 
d'entrer dans la forêt de Terouane , & reprend fur 
le eliamp la route d'Auftrafie. 

EUe s^attendait bien que la veuYe de Chilpcric allait 
mettre des gens à fa pourfuite j & pour ctiter de nou- 
veaux périls, elle courut jour & nuit ,& ne fe repofa 
que lorfqu^ellc fut fur les terres du royaume de fon 
fils ; elle rentra dans Metz. Mais conwne il était die 
que tous les jours de fa.vie feraient marqués par le 
malheur , elle apprit en arrivant que Childçbcrt atteint 
d'un mal incurable, était prêt de defce^idre ao tom- 
beau. Elle vole au palais , elle entre dans Tapparte- 
ment de fon fils , eUc s'élance vers fon Ht. , • . « Ceft 
vous, lui dit-il d'une voix foiblc...- O ma mère! 
c'cft vous! votre fils ne mourra donc point fans vous 
avoir embrafféeî Qu'êres-vous devenue? fa» cru qo« 
vous m'aviez abandonné. . . .»> Brunchaut éplorée allaic 
lut répondre. Se ne lui tien déguifet de l'imprudence 
de f* démarche , ro«i$ U prit un» ÉMbleOi aa jeuno 
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prince, il n'en forttt que pour tourner encore fiirfa 
fneic des yeux ptefqu'é teints , & pour lui dire.,. • 
«le touche à mon deifnier moment. N'oubliez jamais 
totrefils Chfldebert.... Prenez foin de mes fils, fur- 
tout de Thierri. • . . Adieu. ... ma mère* . . • adieu. >» 
il pencha la tête fur le fein de Brunéhaut^ & rendir 
le dernier foupir. 

Il n*avaîr que vingt-cinq ans, & depuis vingt ans 
3 ctisiic roi. Ce prince donnoit les plus bellejs efpé* 
liances. Il eût éec fans dèute drgne de ce monarque 
iont ît «vaft reçu lé jour, maison regardera tou<^ 
fdc^rs comrnfe une tâche à fa vie, fon peude fidé- 

• m- > 

Kcé dans robfetvslfion des traités. Il avait eu pour 
ftmrhe la reine Faiteube, qui ne lui furvécut pas, 
long-teins. Ses deux fils partagèrent fon royaume* 
Theod&bert rainé fâc couronné rot d'Auftrafie, Thierri 
lé cadet fut régner en Bourgogne* On ajouta à foa 
empiré l'Alfliee y le Sundgaw* (ii) , le Turgavs^ ôc 
une partie de la Champagne. Telle était la difpofi- 

" (il) Lé ^uridgaw eft cette extrémité de TAlface da côté de* 
la $ui(& y dont BeUbrt èfl: la capitale. 
^ IiTorga\^ëft ûiie partie dsJa Solflé. 
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lion qu*avak fait Childeberc avant de mourir. Il y 
avait été porté ^ furtoat pour Thierri, par le vœu de 
fAlface entière , qui demandait ce jeune prince pour 
maître. Il avait été élevé parmi les habitans de cilrt 
province , dans une maifon de plaifance nommée 
Marleim. 

La mort de Childeberc ralluma la guerre entre les 
déuic eoars de Soilfons & d*Auftrafie. Frédégonde né 
laiffait jamais échapper une occafîon de (ignaler (a 
haine pour la veuve de Sigçbert & pour toute fk 
famille. Depuis fa rencontre avec Brunéhaut près de 
Térouane fa fanté avait toujours été langui(Iànte# 
La colère que lui donna rafpeâ de fa rivale, Tefifroi 
que lui caufa ce combat fanglant où elle avait penIS 
périr , le défefpoir de voir Brunéhaut échapper k 
iâ vengeance , ce choc d'événemens fubits avait occa^ 
fic}pné dans tous Tes fcns une révolution donc elle 
éprouvait chaque jour dés atteintes. 

Quelle que fât fa faiblefTe , elle fe prévalut descir^ 
confiances > leva une armée » s*empara de la ville de 
Paris èc de placeurs autres places fortes fur les bordi 
de là Seine. Brunéhaut de (on côté raffembla promp* 
temènt les troupes des deux royaumes de Tes peâts^ 
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fils 9 & accourut en diligence au fecours des pro^ 
râices que Frédégonde ravageait. Les armées fe Joi- 
gnirent k Leucofao^dans les environs de Laon on 
<l#Toai ou de Moret en Gatinois » car les Auteurs 
ne fê rapportent point fur la fimation de ce lieu qui 
BOUS eft inconnu aujourd'hui. 

Leshiftoriens ne difent rien des circon (lances de cette 
bataille , une des plus meurtrières qui Te foient jamais 
livrées entre les princes .d*un même fang & régnant 
iiir. les mêmes peuples. On fait feulement que des 
crois rois qui marchaient à la tête des trois armées > 
le plus âge n*avait que douze ans, & que l'avantage 
de cette journée .. demeura tout entier au roi . de 
Soiflbns. 

.. Ce fut ce moment de triomphe 6c de profpérité 
que le Ciel choifit pour terminer la carrière de Fré- 
iégoQde« Il commença le châtiaient de fes forfaits 
en la privant du fpeâade de fa gloire , & du plai- 
fiitafireux de fa vengeance. La Juftice Divine pa- 
rat appréhender que le brillant éclat de tant de 
fiiccès n^affaiblit la jufte horreur qu'on devait aux 
crimes de cette reine. Ses forces diminuèrent. La 
maladie déploya fur elle tout ce :qu*elle a de dou« 

lourcux 
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loureux & d'horrible. Les médecins confultés par 
elle & priés de ne la point flatter , lui déclarèrent 
qu'elle n*avaît plus que peu de jours à vivre. 

t€ Je mourrai donc fans m*être vengce,s'écrîa-t-clle!.; 
Brunéhaut ! Brunéhaut ! toi feule m'es échappée t 
Dites à Clotaire ^ pourfuivit-elle , que fa mère veut 
Tembraffer avant de rendre les derniers fbupirs n On 
courut avertir le roi de SoilTons. Il arriva quelques 
momens après dans l'appartement de Frédcgonde. 

«c Que l'oa nous laifle feuls , dit-elle à ceux qui 
environnaient fon lit. Tout le monde fc recira ». 
Mon fils ,contihua-t-elIe> il faut nousféparer. J'arrive 
au terme de ma carrière , Se dans quelques inftans 
tout fera fini pour moi. Vous régnez & c'eft à moi 
feule, vous ne l'ignorez pas > que vous devez le thrône 
où vous êtes aflts. Je vous demande la récompenfe 
de mes travaux. Promettez-moi , jurez-moi d'exécu- 
ter ma volonté dernière. Songez qu'en fatisfaifant à 
mesdefirs, vous afi^rmiATez votre couronne ^ & que 
vous rendez la France le plus beau des royaumes de 
l'Europe. Songez,mon fils,qu*il y va peut-être de votre 
fâreté perfonnelle à tenir le ferment que vous m'allez 
faire »>« 
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Clotâtre n'héHca i^oinc & prie le CkKpotir té*^ 
moia de fa fidélité à remplir les intentions de Ficdc*^ 
gonde*. . . • 

M Je fuis coitenrc^pourfuivit cettt reine expkante. » 
Mon Rlk , ne quittez point les armes que tous n'ayesc 
f ubjugué) dccruit les tais de £i)ar^ogne&d^'lu&ra^les 
nicttez tout eAufage pour hiter leur pette» point de 
clémence > exceiminez leur race jufqaés dans Tes der« 
riers rejettons: Siir-touc emparez-vous de Brunçhaiir^ 
Tant qu'elle vivra , vous devez tout appréhender de 
lien génie f de Ton courage &r de Tes intrigues fecrettqs. 
Il faut qu'une des deux . puiflTarxces écrafe Tautre; 
mon 61s, ne vous lailTez point prévenir. N'onl^lieii 
rien pour vot^ rendre maître de la reine d'Auftra(ie« 
N'oubliez point auŒ que jamais votre mère n'eût de 
plus cruelle ennemie. Vengez -vous» veOgei^rm^i* 
Qu'elle meure , mais dans les (upptices » mais d'une 
mort lente > douloureufe » inouïe* Cefl; à n^es mâii^s 
que )e veux que vous Timmoliez. Ce ne fera poim 
aflfez du fang de Brunéhaut pour les app^ifet; fongez 
que je l'exige , mais que j'exige aufli qu'il Toit répandtt 
goutte à goutte & dans l'horreur des plus cruels tour- 
nacAis. J'ai votre promelTe authentique & folem- 
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nrfle. Ne l'abjurez vous point î Puis-je co'mjpicer fut 

TOUS » 1 

Clotaîre crait digne de Ficdégonde. L'ambition qui 
le dominait était au moins égale à la haine ique fa 
mère avait pour Brunéhaut. Il renouvella fcs premier» 
fermens & par une piété fuperfti^eufe , trop tordis 
naire en ces rems barbares, il prit Dieu & les Saint» 
à témoin de Tes promedes -y & fe fournit à leur ma^ 
lédt£tion, s'il était a (lez faible pout les violer. 

La haine > les reffentimens \ les paffions orageuf es 
s'éteignent communément fur les bords du tombeau* 
Mais Frédégonde féroce & fangulnaire )u(qu*au der* 
nier foupir , choifit le coeur de fon fils pour y dé* 
pofer fa fureur, & fon lit de mort fut l'autel de là 
vengeance. Cette femme vindicative & perfide mou» 
rut chargée de l'indignation des gens vertueux , mail 
trop célèbre dans Tunivers par la force de fon génie , 
par Téclat de fes charmes , par (a politique adroite » 
pair une régence que deux viâoires avaient slIuA 
crée & par an nouveau royaume conquis & aflTuré 
à foti fils. Tout s'aflTaibtit, tout fe perd dans Téloi* 
gnement des rems, la mémoire feule des grands 
évcnemens furvit au ravage des années » & l'on ou» 
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bliefic^eft le crime ou la vertu qui les ont produirs* 
Frédégonde fut enterrée auprès de Chilperic dans 
Téglife de faint Vincent , aujourd'hui TAbbaye faine 
Germain-des-pcés. On y voit encore lé tombeau du roi 
te de la reine de SoifTons. 

* Qaelle fut la joie de Brunéhaut iorfqu^elle apprit 
que la mort l'avait délivrée d'une ennemie fi redou« 
table. Mais cette joie ne fut pas de longue durée. 
La guerre encre les jeunes rois fe ralluma bientôt 
plus vivement que jamais. Après de nouveaux crimes , 
après de nouvelles cruautés , des trahifons fans nom- 
htt Se le renouvellement de ces horreurs qu'on n'a 
vu -que ^rop fouvent dans le cours de cette hiftoite ^ 
Theodebert^ Tainé des fils de Childebert, vaincu par 
Thierri fon propre frère, oblige de fe réfugier à 
Cologne 9 périt dans cette ville afTaflîné par les 
habitans qui redoutaient la colère de Thierri. Ce 
prince ne furvécût pas longtems à la mort da 
roi d'Auftrafie > il fât emporté lui-même par une dif-« 
fentetie } il n'avait que vingt^fix ans & était dans la: 
dix-feptiémé année de fon règne. Il n'eut, ainfi que 
fon frère , à peu près d'autre vertu que cette bravoure 
Iiéréditaire parmi les defcendans de Clovis« 
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La morc de Thierri produidc une des révolutions-- 
les plus funeftes dont Thiftoire fournilTe aucun exem» 
pie. Ce prince laifTaic quatre fils, Sigebert , Childebert> 
Corbus & Mérovée. Le plus âgé n'avait pas onze, 
ans. 

Le feu roi avant d'expirer avait partagé fa double*, 
couronne entre Sîgebert & Childebert. Il avait lai (Té. 
TAudrafie au premier & la Bourgogne au fécond* 
Brunéhaut prit les mefures nécefTaires pour afTurer à 
fes arriéres -petits-fils Théritage de leur père. Mais 
elle fût trahie de tous côtés. Arnoul & Pépin Ce li<^ 
guerent pour mettre le roi de SoifTons fur le thrônc 
de Thierri. Ils entraînèrent dans leur parti les Sei« 
gneurs les plus puiiTans de la cour d^Auftrafie. Garnier» 
maire de Bourgogne , entra dans cette confpiratioa 
Se fon exemple fut fuivi par la plus grande partie de- 
la nobleflè de ce royaume» 

Affuré de tant de fufirages Clotaire conduifit fes 
troupes dans TAuflrafie , s'avança Jufqu'à Andernac > 
place forte qui eft entre Bonne & Coblents, & rem- 
porta d'aûTaut. Brunéhaut ignorait la perfidie des prinr 
cipaux fujets de fes fils. Ses ambaffadeurs furenc: 
trouver Gotaire à Andernac, & lui portèrent lés 

m 

Lm •• 
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jûftes pUînres de cette reine filr fan irruptîoit cfeiM 
des états qui appattenâitnt ant enfaiis de Thierrî. Le 
prince Neufltîen repondit avec les apparences de la 
modération 8c de la {)cinne-foi , que c'était à lui tqu'ap« 
partenait la fucceflion du fea roi d'Âuftrafie , puifque 
les fils qui reftaicnt de ce prince nieraient pas légiti- 
mes , mais qa il n*y avait qu*à s*eii rapporter fur 
cette grande âflfàire au jugement des feigneurs de la 
nation affemblcs , & qu'il était prêt de fe foamettre 
i leur dccifion. Cette réponfe fi peu conforme aux 
fentimens & à la conduite de ClotadrCjdéfiUa les yeux 
de Bruncliaur. Elle vie que la trahifbn renvironnair^ 
mais plus Toccafion était péril'euft & phiS elle oppofa 
de courage aux revers dont elle était menacée. 
> Elle fe réfolut à faire partir Sigeberr pour la Thtt- 
rînge; fon efpoir était que la préfence de ce jeune 
monarque contiendrait an moins les plus rebelles de 
âc déterminerait plus aifément les provinces à fè dé- 
clarer pour lui. Mais le maire de Bourgogne , à qui 
cHe avait confié la conduit» de ce prince, était en- 
tîcrement dévoué au roi de Soiflbns. Le perfide ob- 
tint des Thurîngiens de ne faîre aucun mouvement 
en faveur de Sig€bert& même de rappeUcr les trott* 
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pesque pluHeurs d'entre eux lui avaient ^léjà envoyées. 
Tranquilles fur les difpondofis <ies peuples Germani- 
qiies, il ramena Sigeberr à Worms où étaic la prîii« 
celle. 11 lui concilia de retourner en Bourgogne. Il 
la âaua d'y trouver plus de foumHEon à Tes ordres , 
plus d'amour » plus de fidélité pour ies enfans* Ljù 
confeil étaic Ipccieux. Brunchaut (e laiiTa féduire & 
Garnier La trabîc en Bourgogne comme U l'avair trahie 
dans la Germanie. 

Il ie iêrvit du crcdic , de ^'autorité que luixlonnasc 
ià «charge^ pour perruader au petit nombre de lèi* 
gnear^qui r^Haient encore iidele au fang de Thiern» 
de recoaoaure liautemeiuCLotaire pour leur roi ^ les 
Âuftraficns pouvaient au moins couvrir leur dé^rtioi> 
' du précepte <le venger la «lort de Théodebert leur 
jroi ^ aflailuié à Cologne par les ordres de Thierri. 
JMais la -défediou des Bouguigno^ns ne foudre au- 
xune excufe, Ceft une de ces trahifbns donc rien ne 
.peut efïacer la noâiceiir* Les peuples font rarement 
.vertueux quand ceux qui les gouvernent leurs donuenc 
.un autre exemple que celui des vertus. 

Le paui de Clotaire augmentait de jour en jour. 
U ne balança .plus & fe picpsira à porter le dernie. 

Liv 
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coup à la race de Thierii. Il s'avança à la tête d'une 
nombreufe armée jufijues dans les plaines de Châlons* 
fur-Marne. Les Bourguignons avaient aflîs leur camp 
dans le voifînage de cette ville, à quelque diftance 
delà rivière d'Aifne. On s'apprêta de part & d^autre 9 
non à combattre» mais d'un côté à trahir un enfant , un 
roi malheureux , & de l'autre à lâchement abufer de 
la plus indigne trahifon. 

Nous touchons enfin au moment où le fbrt^ toujours 
contrairei Brunchaut , va frapper cette ' princefle de 
la calamité la plus affxeufe. On va la voir donner à 
l'univers un exemple effrayant des coups de la for« 
tune , de la fragilité des grandeurs & de Tinhumanité 
des hommes» 

Les deux armées s'avancèrent l'une contre Tautre» 
& dans l'inftant où le combat paraifTait prêt à s'en- 
gager , les généraux de Sigebert firent Tonner la re« 
traite. L'armée entière prit auflî-tôt la fuite. Clotaire 
Il pourfuivit, fans cependant la prelTer; c'était une 
des claufes de la convention. Les fuyards toujours en 
défordre & j amais attaqués^ marchèrent de cette forte 
jufqu'à la rivière de Saône. Ce fût là que le perfide 
maire de Bourgogne , oubliant Icsloix de la religion » 
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les devoirs de la probîcé > les devoirs facrés de Thoa^- 
neur 6c de rhumanicé , fe faific de l'infortuné Sigebert» 
de Corbus, du jeune & faible Mcrovée,& les livra 
au cruel perfécuteur de leur maifon. Des quatre fils 
de Thierri y Childeberc échappa feul a la profcriptioa 
générale , mais ce malheureux prince ne reparut îa- 
mais , Se Ton ignore encore co que le ciel ordonna de 
fon deftin. 

Que devine Brunéhaut lorfqu'elle apprit cette fîi- 
nefte cataftrophe ! elle vit d*un coup d'œil l'étendue 
de fes malheurs & le fort épouvantable dont elle 
était menacée. Elle fe fauva dans le château d'Orbe 
près du lac de Neuf-Châtel , mais on l'y pourruivit« 
La place fut environnée. La malheureufe reine d'Aa& 
trafie ne voulue point enfevelir avec elle fous iesrut« 
nés de cette forterelTe les nombreux habitans qui 
l'avaient fi généreufement accueillie. Elle delcendk 
feule , pendant la nuit , dans les foflés du château. 
Elle échappa comme par un miracle à la vigilance 
des gardes avancées. A chaque pas elle croyait en- 
tendre les foldats de Clotaire. Le cri des oifeaux noc« 
turnes, les hurlemens des animaux féroces, tout ajou- 
tait à fa terreur; Elle fuyait à travers les campagnes 
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& les forets cpaides , à pied^ prefque nue, rrem* 
blance» dérefpcrce » & pour comble d'horreur , 116 
(àchatit où diriger fa foire. £Ue marcha trois jours 
daas cette pénible incertitude , ne prenant d'autre 
nourriture que celle que lui prcfentaient quelques 
arbres fauvages, ic les racines dont la terre eft 

couverte. 

E'ie apperçut vers la fin du troîficme jour une 
TiUe quedomiuaic d'un côté un bois confldcrable. Elle 
raflèmblalepeuquiiuircftoit de fofcespour gagner cette 
forêt. Accablée de iatigut,rucconibant fous le poids de 
(es douleurs , elle fe couche au pied d'un chêne tïk- 
vironné de builTons épais , &c k. reloue à attendre le 
jour dans cet efpéce d'azile. Le fommeil appe/antU 
fa paupière & bieruôt elle s'endort. Mais quel repo^î 
«juel funefte fommeil ! Tout pour les malheureux «. 
jtifqu'aux bienfaits de la nature» fe convertit ea de 
nouveaux tourmens. ^ 

Srunéhaut crut feiittr un bras vigoureux qui la 

.faifidait par (à chevelure , & l'entraînait ver$ une 

.touffe de Cyprès. La nuit la piijs obfcure ajoutait à 

rhorreur de ce fcjour. Elle û'ctait interrompue que 

par quel qiiesâaaibeauxfunçbres qui jeitàient de dif* 
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i^cô en diftaiice une lumière pâle Se vacillante. Pla- 
ceurs tombeaux écoienc cpars dans ces lieux* On les dif* 
ringuai^ avec peine à la faible lueur de ces torches 
funéraires. Pâle, faifie d'effroi » tremblapte 9 firunc-p 
haut contemplait ce trifte fpeâ;acle..«. une tembe» 
s'ouvre, un fpeâre en fort, s'approche de la.fiUe 
d'A chanagilde , la frappe d'un faifceaux de poignards 
ic de coupes empoifonnées....>> Reconnais Frcdégonde, 
lui dit le phancôme. Reconnais ton implacable enne- 
mie. Ma haine te pourfuit encore du fond de moa 
tombeau. Mon feul défefpoir quand j'y defcendis f«i( 
de n'avoir pâ t'immoler à ma vengeance. Mais avant 
d'expirer , je dépofai dans un coeur digne de moi 9 
ma fureur & mon exécration pour toi. Mes mânes 
vont être facisfaits , tu vas périr, tu ne peux m'écfaa* 
per ; tu vas périr & d'une mort affreufe , d'une morf 
dont il n'eft point encore d'exemple. C'eft toi, c*eft 
ta beauté fatale qui m'a fermé le coeur de Merovée : 

que tu vas payer cher ce triomphe orgueilleux ! 

« 
encore trois jours , trois jours horribles , & ta a'«$ 

plus. — Le phantôme en achevant c« mots , la jette 

fur une tombe qui s'écroule y Brunéhaut entend pou(^ 

fer un cri douloureux & fe trouve dam les bras d'itii 
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lettne homme fangUnt , défiguré , qui lui die (Turre 
voix gémiffante...» c'eft moi, c'eft ton époux.... Je 
fxis Merovée j encore crois jours 8c nous ferons réu« 
nis. Le marbre qui couvre les autres Tépulchres fe 
fouleve» il en fort Sigeberc, Galfuinde, le jeune 
CloTÎs, les trois fils de Thierri, la malheureufe Au- 
douere , tous décliirés » tous couverts de fang, cous s'é* 
criant avec de longs gémiiTemencs :]« encore crois jours 
& m defcends avec nous dans la tombe, m.... Bru* 
néhaut fe réveille y une fueùr froide couvre fon 
corps.... Elle regarde autour d'elle , fes yeux cher* 
chent avec effroi les tombeaux , les fpeélres 6c U 
jDort qui paraifTaient l'environner. L'aurore qui vient 
de naître , en lui laiflant difcerner les objets, achevé 
de la convaincre que le fpeâade efïrayant qu'elle a 
vu n'eft rien que l'illufion d'un fonge. Jufte Dieu !: 
dit-elle , en élevant les mains vers le ciel, je te rends 
grâce ! tu viens de m'éclairer fur mon fort , je m'y 
foumets. Donne - moi , grand Dieu J la force & le 
courage qui vont m'êcre nécedàires ! Elle fe levé 8c 
pourfuic fa route au niilieu de la forêt. 

Cependant affaiblie par l'âge & par la douleur, 
épuifée par des fatigues auxquelles eUe était fi peut 
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tàhe» elle fe {Jsntic vers le midi tellement accablée 
qu'elle fut obligée de s'arrêter. Elle apperçut un 
périt verger au milieu duquel s'élevait un tertre. Il 
^ait furmonté par une jnerre groffierement taillée i 
mais dont le gazon qui Tentourait fefait éclater U 
blancheur. Elle cueilla quelques fruits dans le verger 
8c fut s'aiTeoir au pied du tertre. 

Un vieillard accompagné d'une femme dont l'âge 
paraifTait avancé 9 entreront dans cet enclos 6c s'ap* 
procherent de lamotiticuk» où Brunéhaut était affifeé* 
Les chagrins , la mifère » une longue fuite d'infor- 
tunes y le tems dont les ravages ne refpeâent point 
la beauté , tous ces fléaux qui dégradent impercepti-r 
blement nôtre faîble exigence , n'avaient point eflacé 
dans la reine d'Âuftrafie les y<;ftiges de ces charmes 
qui l'avaient rendue fi célèbre. Ils n^avaient pu dér 
truire cet air de grandeur qui , fous les habits pau^ 
vxes dont elle était couverte » trahiffait le fecret dû 
ion rstng. Les deux vieillards étonnés s'arrêtèrent & U 
cegarderent fixement. 

Pourriez-vous m'inftruire od je fuis 9 leur demanda 

- Brunéhaut } AiTez ptes de Torouane » lui répondirent 

les paàiôns. -« De Terouane ^ pourfuiyit U malbeu^ 
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reufe reine» en foopirantî & quel eft ce verger ?..i: 
vous appariiènMl ? ~ Il eft à nous, dirent les vieîU 
Urds. «— Mais Madame , pardonnez à ma curiofirc , 
conrinua le Wenz païfan , vos traits ne me font point 

« 

incoAOtts» Vous reiTembiez à une grande reine dont 
nous bénirons à jamais la bonté. Hélas ! elle doit^étre' 
à pré/ênt de notre âge. Nous approchons à grands pas 
éa terme de la vie ; que le ciel prolonge la fienne pour 
le bonheur de Thumanité ! »-* Où l'avez-voiis vue » 
cette reine , interrompt Brunéhaut ,en le fixant avec 
autant d'attention que d'inquiétude & de curiofité— . 
}e fiis jadis à Metz i pourfuit l'honnête patfan,J*éraitf 
cliargé d'une commiffion bien trifte.... C'eft vous , 
a'écrie vivement la filU d^Athanagilde I.... Ceft à vous 
que Mefovée, • • . Granrd Dieu ! dit le vieilhird , etn 
(c jettant aux pieds de Brunéhaut, ai-je pu vous dié^ 
connaître fi longtems?.... Vous êtes la reine d*Auftra« 
fie. •- Non , je ne le Cois plus , interrompt cette în- 
fortunétt.... Je ne fiiis plus qu^une fugitive dont les 
jours font profcrits.... J'ai tout perdu, il ne nie refté 
f hi8 qu'un foufle de vie 8c je vais peut-être Texhaler 
M milieu des fupplices. Ah ! bon vieillard ! quand je 
te dis qu'un jour tu me verrais diez toi ^ je ne croyais 
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pas que ce ferait dans l'état horrible où je fuît à pré-* 
fent ! Ah Mcrovée ! Merovée ! continua-t-elle , en 
vcrfant un torrent 4e larmes.- conduifca moi vers fa 
fôpttltttre.i, Attom... — ^ Arrêtez, répondent le mari Se 
la femme— Vou* n*irez pas bien loin pour la trott«« 
ver. Cette pierre qui \'pus fcrt d'appui , couvre U 
cendre du fib de Chilperic , le gazon fur lequel vous 
êtes a(Ii(e » entoure la tombe où repofe ce malheu-* 
reux prince* «... »— Vous êtes ici , refte précieux de 
Merovée , s*écrîe la reine d'Auftrafîe ^ en embralfant 
la terre , en la couvrant de baifers &^ de larmes ! 
Grand Dieu y pour/uic-elle avec vivacité , (i ta mifé«> 
ricorde a rcfolu d'arracher ma vieille(Te & mon in« 
fortune au coup af&eux dont je fuis menacée p ffappe..« 
que je meure ici , fur cette tombe , frappe ! le plus 
•grand de tes. bienfaits ferait à préfetit de tei^miner 
ma vie l Crand Dku ! ces bons Vieillards inhumerons 
mon corps à c&té de celui de Merovée. Nos deftinées 
n'ont été q^'un moment unies, gu'au moins nos cen- 
dres foienr à jamais confondues !«, . - 

A peine ^lle prononçait ces dernières paroles, qM 
ées foldâts entrent dans le verger, regardent de tout 
t6tés I l'apperçûi vent y -jettent uft c^i Se s'élancent 
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Ters elle* Le vieillard & fa femme fe précipitent aa 
devant de leurs pas » ils font renverfés > foulés aux 
pieds s on marche fur leurs corps pour arriver jufqu à 
la malhcarettfe reine d*Auftrafie...» La voilà » s'écrienc 
ces hommes féroces > voilà Brunéhaut. Ne penfe pas 
nous échapper aujourd'hui , pourfuivent-ils. Ils la fai- 
fiiTent. Brunéhaut défefpérée pouiTe vers le ciel def 
cris lamentables & fuperflus. Elle tient la tombe em«, 
brafTée. Ses mains déchirent la terre qui refufe de 
Tengloutir & dont on s'eâForce de rarracher..«,« 
Barbares ! refpeâez une reine » s'écrie-t-elle envain » 
ce n*eft point la vie que je demande » mais par grâce t 
par pitié 9 que je meure ici ^ c'eftici que je veux ex*^ 
pirer ! 

On ne Técoute point, on la charge de fers » on 
rentraine avec une inhumanité qui n'a point d*exemr 
pie. On la conduit vers Clotaire. Elle arrive à Ryonne» 
village fitué fur la Vingene, où ce prince avait af&s 
Ton camp« Le cruel fils de Frédégonde la fait amenée 
en fa préfence , à la tête de fon armée. Il Taccable 
des reproches les plus odieux 6c les moins méri-^ 
ces. Il ofe lui imputer des crimes qui pour la plufpare 
font les fiens ou ceux de Frédégonde. Il ordonne 

que 
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que trois eiifans malheureux, Sigebert, Corbus &; 
le jeune Merovée ^foienc traînés devant lui. Il les faîc. 
égorger tous trois fous les yeux de Tinfoitunée reinei 
d'Âuftrafîe.... Elle entend leurs cris plaintifs & déchi*^ 
lans» elle leur voit rendre le dernier roupir,& lesi 
pieds font baignés du iang de Tes arrières-petits^ 
fils. 

La roldacefque eflienée s'écrie cumulcueufemenc 
que Brunéhauc mérite la mort & les plus rigoureux 
tourmens. Cet exécrable voeu , qui n'efl: unanime que 
par les intrigues de Clotaire , e(l la feule voix que 
Ton écoute , Se devient Tarrct de mort d'une reine, 
fil!e , femme & veuve de roi j mère » ayeule , bi- 
, fayeulede rois, que l'évêque Fortunat repréfcnte fous 
l'image des grâces ôç de la beauté , que Grégoire de 
Tours propofe cormme le modèle des vertus, de La 
fageffe , de la douceur & de la décence, dont faine 
Grégoire pape a célébré la piété , la bienfaifance , le 
génie, le couiage 8c ces grandes qualités qui fonda 
réputation d'une reine & qui rendent une mère auilî 
tendre que refpeftable. 

C'eil par le jugement de fon plus mortel ennemi 

M 



Ï78 FRÉDÉGONDE 

nu'ane teine qui > en cette qualir^ , n'efl jufticiable 
■de perfonne , & ne répond qu'à Dieu de fa con- 
duite , c'eft dans un âge qui doit inCpiter le teC^eik 
&'la compalTton, c'eft cl près de quatre-vingt ant 
que Btunéhaut ed condamnée au plus infatne , aa 
plut batbare , au plus déteftable de tous les fupplîces. 
£lle padè trois jours dans les tortuies , on la dépouille 
4e fes vèiemens. On la promené par tout le camp , 
fnomée Tut un chameau. Les foldats* excités par leurs 
■chefs inhumains , épuifent fut cette infortunée tout 
KC que l'infamie & l'outrage ont de plus avilifTant i 
enfin on l'attache à la queue d'un cheval indompté 
qui la traîne fur des cailloux , parmi les ronces Se ïet 
opines. Son fang ruilTele de tous côtés > fon corps dé- 
figuré n'eft WeDtSt qu'un amas de bleJTures'i il tombe 
& Ce difperfc en lambeaux. On enral 
épars & fanglans , ils font livrés aux 
duits en cendres. AinU fiait Brunéh 
une femme que la jalouGe pourfuivi 
beau , & dont l'adulation , le menfeng 
fe font efforcés de flétrir la mémoire. 
Fiédcgonde meurt dans fon Ut, 
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«u -milieu des fuppUces ; fans le refpeét que Ton doit 
aux décrets éternels , fans l'efpoir d'une vie a-veaïf » 
faiis la confiance , fans la confolation que doit 'mC- 
piier & que donne l'idée d'une juftice divine t ott 
demaadeiaîc à quoi fért la vcitu i 
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Age ) o , ligne 7 , que vous rnave^ caujc , li(èz , caujism 
Page ) 1 9 ligne lo y qu un abîme y lifèz, qu*iin gJfime* 
.Page ^r , ligne 17 » d^ ne trificjffi , liiez ^ d'une triflejfe* 
Page 44 > ligne ij^ on dit que ce qui prétexta la répudiation et Au* 

douere^ lifez , on dit que ce qu* il prétexta pour la répudiation 

d'AudouérCy &e. 
Page é I , ligne i » s*applaudijfaienrfiies , lifez, s^ applaudiraient^ 

les perfides 9 ^c 
Idem y ligne 9 , & cettre perfuafion , lifêz 9 & cette perfuafion» 
Page 71 > ligne 1 1 , 5i tbtrt » li/ëz , Sigebirt. 
Page 74 9 ligne 4 , dans cette guerre , lifez , dans cette guerre m 
Page 76 , ligne ii , Za tyrannie inventa » lifez > /a tyrannie itt^ 

venta,' 
' Page 94 » ligne 12 ; /^^ itrux epuàe , lifez , les deux époux» 
Page 109 9 ligne 1 1 , mais pars pour CAuftrafie ? entre dans Mev^^, 

lifez , mais pars pour l^Auftrafie , entre dans Aïei^ , fi'C. 
Page 1 1 2 9 ligne 7 y appaiferenr , lifez 9 appaiferent^ % 
Idem y ligne 10 , 1er religieux y lifez, les religieux ^ 
Page 1 1 4 > ligne 7 > /^ roi 9 lifez , le roL 
Page 117 9 ligne i 9 ce peu de mots qui^^ lifez, gepeudemots^ 

Page X19 , lîgne 10 , Uperjecuta^ le pourfuivit y FaccablayU&z % 

le perjecutdt 9 le pourfuivit y l accablât* 
Page 110, ligne f , o/z déchira , lifèz, 0/2 déchirât 
Ibid. ligne 9 9 ^u'0/s l*exeommunia , lifez , ^z^'on r excommuniât. 
Page 113, ligne 7 9 deshonorée par j eux. ^ Uki y deshonorée pa9 

eux» 
Page 124 , ligne 5 , déformer entre eux alliance , lifez , de fon» 

mer entre eux une alliance. 
Page 127 » ligne 19 , ce «'^/l /7<W9 /i^i dit- elle y ïikz 9 cen*ejh 

pas lui 9 dit-elle, 
page 142 , ligne 17 9 trahis pour la troifième fois 9. lifez, trahi 

^ peur la troifième fois. 
Page i^i , ligne 8 , an courury lifez 9 o/z courut. 
Page 168, ligne XO9 toujours contraire i, lifez, toujours Mib; 

rr<i/Vtf j, 
/(i^. lignt.ii> la calamité i lifez» la ealamitU 



